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PREFACE. 

EUX  fortes  de 
Gens  de  Lettres  , 
mais  d*un  caractè- 
re, &d’un  goût  fort 

different,  ont  fouhaité  de- 
puis plufieurs  années  .que 
ce  petit.  Ouvrage , mis  à 
la  tête  des  deux  gros  vo- 
lumes de  l’Hiftoire  Litté- 
raire de  Lyon , fût  impri- 
mé feparément  > & dans  un 
volume  de  poche. 


iv  PREFACE. 

Les  premiers  font  des  Sça- 

vans  profonds , eu  des  Ca- 
rieux décidez , & pour  la 
plû'part  des  Etrangers,  qui 
pour  fatisfaire  leur  goût  pour 
la  Littérature  la  plus  recher- 
chée , veulent  s ’inftruire  à 
fond  de  tous  les  anciens  mo* 
numens  des  pays  ou  ils  voya- 
gent, ou  dans  lefquels  ils 
demeurent  : femblables  à cet 
égard  à cet  * ami  dont  par- 
le Horace  , qui  vouloit  Ra- 
voir * Quantum  diftet  ab  Ina- 
cho  Codrus  : combien  de  hé- 
cles  s’étoient  écoulez  depuis 

Citùit  un  Grec , fort  riche  & homme  di 
qualité , nommé  Telcfbe.  Ode  1 3 . lib*  3 . 


PREFACE,  v 
Inachus , premier  Roy  d’Ar- 
gos»  jufqu’à  Codrus  dernier 
Roy  d Athènes. 

Les  autres  font  des  per- 
fonnes , qui , fans  fe  piquer 
de  tant  approfondir  F Anti- 
quité ? le  contentent  d’en 
avoir  une  connoiflance  fii- 
perhcieile  : pour  ne  point  pa-* 
roître  tout- à 'fait  étrangers 
dans  les  lieux  où  ils  font , ou 
dans  leur  propre  patrie»  5c 
pour  ne  point  s’attirer  lcjufte 
reproche  que  Cicéron  fit  aux 
habitans  de  Syracule  qu’ils 
ne  connoiiToient  plus  le  pré- 
cieux monument  d’un  de 
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vj  PREFACE, 
leurs  plus  illuftres  Conci- 
toyens. * 

C’eft  pour  m’accommoder 
au  gour  de  ces  deux  forces 
de  Gens  de  Lettres,  **que  je 
donne  au  Public  ce  volume 
particulier  : Les  Sçavans  & 
les  Curieux  profonds  me 
fçauront  peut-être  quelque 
gré  des  Recherches  que  j’ai 
faites  fur  les  Antiquitez  du 
premier  & du  fécond  fîécîe 
de  Lyon  a mais  fur-tout  fur 
celles  du  premier.  Telles 
font  l’Epoque  véritable  de 

* lt&  ncbiliffm*  Civitas  fui  civi$ , unîtes 

ficytîjfimi  tKonumentum  tgncrajfet  , xifi  p,b  he* 
Pline  Ar pin  aïe  didicijfet . Tufc,  <J.  ç. 
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fa  fondation  par  Plancus  > 

dont  quelques  Auteurs  fe 
font  avilé  de  faire  un  pro- 
blème ÿ ce  qu’il  y a de  faux 
Sc  de  vrai  dans  l’Hiftoire 
des  deux  Princes  Rhodiens 
Momorus  Se  Atepomarus  , 
dont  parle  Clitophon  ; le  ' 
Temple  ou  Autel  d’Auguf- 
te  , la  Dédicacé  par  Drufus , 
les  Pontifes.  Se  les  Arufpices 
qui  y étoient  attachez , Se 
les  prix  qui  y furent  fon- 
dez par  Caligula  ; le  cen- 
tre des  grands  Chemins  de 
l’Empire  établi  dans  Lyon 
par  Agrippa  Gendre  d’Aii.. 

gufte , l’étendue  prodigieu- 
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viij  PREFACE, 
fe  de  ces  voyes  militaires, 
la  maniéré  dont  on  les  conf- 
truifit , leur  folidité  & les 
vertiges  qui  nous  en  rel- 
ient ; nos  anciens  Aqueducs, 
leur  magnificence , & ce 
qu’on  en  voit  encore  au- 
jourd  liai  avec  admiration  $ 
La  Religion  des  anciens 
Lyonnois  j leurs  differens 
vœux  à Mithras , aux  Meres 
ou  Matrones  Jufanies  pour 
ou  contre  Albin  ôc  Seve- 
re  j l’embrazement  entier  de 
Lyon  dans  la  centième  an- 
née de  fa  fondation  ; Je 
vieux  Marché  de  Fourviere 
ou  Forum  vêtus  j le  Tauro- 
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boîe  pour  Antonin  6c  les 
trois  jfingularitez  qui  le  dis- 
tinguent: > nos  Infcriptions 
les  plus  remarquables  6cc. 

Les  Gens  de  Lettres , qui 
par  leurs  occupations  ou  par 
leur  goût  ne  peuvent , ou 
ne  veulent  pas  fi  fort  creu- 
fer  dans  l’Antiquité  , ver- 
ront avec  quelque  plailîr 
nos  Recherches  fur  l’ancien 
commerce  qui  fe  faifoit  dans 
Lyon  en  Toiles , en  Fer5  en 
Etoffes  ; fur  les  Gynécées , 
ou  Communautez  de  fem- 
mes qui  y travailloient  fous 
la  protedion  des  Officiers 
de  l’Empereur , ( 6c  tout  ce- 
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la  authorifé  par  nos  mar- 
bres antiques  ) fur  nôtre  an- 
cien Amphiteatre  ou  Théâ- 
tre pour  parler  plus  exacte- 
ment ; fur  la  confiante  fer- 
tilité de  ce  pays  en  mines 
d’or  de  d’argent  ; fur  les 
mon  noies  qu’on  y a frap- 
pées en  ces  deux  métaux  de 

i- 

fans  difeontinuation  depuis 
le  temps  d’Augufte  j fur  la 
maniéré  finmiliére  de  les 
mouler  de  de  les  frapper  en 
même  tems , prouvée  par  les 
anciens  Moules  de  terre  cui- 
te j qu’on  a découverts  dans 
Lyon  ; fur  les  Antiquitez  fa- 
ciles de  les  autres  lingula- 
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ritez  de  nos  principales  Egli- 
fes 3 Scc. 

Des  perlonnes  dont  les 
fentimens  & les  avis  font 
une  réglé  pour  moi,  ont  fou- 
haité  3 qu’à  la  fuite  des  Inf- 
criptions  Latines  qu’on  m’a 
fait  faire  pour  quelques-uns 
de  nos  ouvrages  Publics,  j’en 
rappelaife  quelques  autres 
qu’on  m’a  . demandées  en 
divers  temps , ou  pour  cet- 
te Ville  3 ou  pour  d’autres 
Provinces , ou  pour  des  Pays 
étrangers.  Parmi  ces  petits 
ouvrages  il  y en  a qui  ont 
demandé  du  travail  &c  des 
foins  : mais  il  y en  a auflî 

a vj 
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qui  ne  font  que  des  in  promp- 
'tu  faits  ôc  donnez  aux  per- 
ionnes  qui  me  les  deman- 
doient.  On  fçait  néanmoins 
que  ces  fortes  de  petites  pro- 
ductions qui  ne  demandent 
qu’une  leule  penfée , fonc 
alfez  fou  vent  l’ouvrage  d’un 
moment  , plutôt  que  les 
fruits  d’une  application  ré- 
fléchie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Revis  four  juger  de  V Antiquité 
des  Villes  de  France.  Villes  Ro- 
maines , Villes  Grecques , Villes 
Gmloifes * 

J»  i» 


T Es  anciens  Géographes  nous 
1.  j ont  donné  une  régie  aifée  * 
mais  (lire,  pour  juger  fàiqpment  de 
l5  Antiquité  de  la  plupart  des  Villes 
des  Gaules , êi  en  particulier  de 
l’Antiquité  de  celle  de  Lyon.  Ils 


ont  diftingué  dans  les  Gaules  trois 
fortes  de  Villes  bâties  en  divers 
tems  par  trois  fortes  de  Nations 

A 


J 

i Recherches  sur  les 
. differentes , qui  font  les  Romains, 
.les  Grecs  ôt  les  Gaulois  , 6c  qu’on 
peut  en  confèquence  appeller  avec 
Pline , des  Villes  Romaines , des 
Villes  Grecques , 6c  des  Villes 
Gauloifès. 

L’origine  de  nos  Villes  Romai- 
nes ne  remonte  guere  au  delà  du 
premier  Siècle  de  l’Empire,  ou 
tout  au  plus  au  delà  du  dernier 
Siècle  de  la  Republique.  C’efl:  à 
peu-prèsdans  ce  tems-là  qu’elles 
furent  fondées  par  les  nombreufes 
Colonies  que  les  Romains  en- 
voyoient  de  toutes  parts  vers  leurs 
frontières , pour  affermir  6c  éten- 
dre leur  domination.  Les  pluscon- 
fiderables  ou  les  plus  connues  de 
ces  Villes  Romaines  font  celles  de 
oppU*  Narbonne  , * d’Aix,  d’Orange  , 
Lanm  jç  Yaienèe  6cc.  Et  c’efl  à la  tête 
sexti&  de  ces  Villes  ou  Colonies  Latines 
sdtoru,  que  jes  Anciens  & les  Modernes 

Avenio  * . tf  t 

Cava-  placent  unanimement  celle  de 
«7*  Lvon  j non  pas  predfémenc  pour 
}.  c.  4.  fon  Antiquité, puis  qu  il  faut  qu  ef- 


Antiquité^  d e Lyon.  3 
ïe  le  cede  à cet  égard  à Narbon- 
ne , à Aix  6c  à quelques  autres 
mais  parce  que  par  l'avantage  de  là 
fituation  elle  fit  en  tout  fens  de» 
progrez  fi  grands  6c  fi  rapides , 
qu'elle  devint  dès  les  premier» 
tems  de  fa  naiflànce  une  Ville 
du  premier  ordre*  Elle  devint  le 
centre  de  l’Empire  Romain  dan» 
les  Gaules  : Elle  fut  illuftrée  par 
le  long  fejour  qu’y  fit  Augufte  ; 
par  la  naiflànce  des  Empereurs 
Claude  êcC aracalla  6c  par  celle 
de  Germanicus.  bile  fut  la  * Ca-^£“’ 
pitalede  toute  la- Gaule  Celtique  5 put  oc- 
elle lui  donna  fon  nom  par  l’or- 
dre  d’Augufte  dans  la  nouvelle  Peutin- 
divifion  que  fit  ce  Prince  : elle  le  Scr* 
donna  aux  quatre  Provinces  Lyo- 
noilès  qui  compofent  aujourd’hui 
: notre  Primacie.  Enfin  , elle  s’éle- 
va à un  fi  haut  point  de  gloire 
par  les  grands  privilèges  dont  on 
î’honora , que  l’Empereur  Hono- 
rius  voyant  l’Italie  6c  l’Orient  li- 
ytés  en  proye  * à des  Nations  regmt» 
1 - Aij 
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720. 

Cîaud. 
de  Bello 
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4 Recherches  sur  les 
Barbares  , fongea  ferieufement  à 
venir  établir  à Lyon  le  Siège  de 
Ton  Empire. 

Les  Villes  que  les  Grecs  ont 
fondé  dans  les  Gaules  comme 
Marfeille  , Nice,  Antibe  Scc.  ont 
inconteftablement  cinq  ou  fix  fié- 
cles  d’ Antiquité  par  delïus  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  On 
fçait  certainement  par  les  fades 
Capitolins  , que  Marleille  qui  a 
fondé  les  deux  autres , fut  elle- 
même  fondée  par  les  Phocéens 
163.  années  après  là  fondation 
de  Rome. 

Pour  ce  qui  ell  des  Villes  bâ- 
ties dans  les  Gaules  par  les  Ori- 
ginaires mêmes  du  Pays , comme 
A utun  , Vienne , Arles,  Treves 
ôec.  elles  datent  de  (I  loin  qu’on 
ne  fçauroit  fixer  l’Epoque  de  leur 
fondation  , laquelle  va  fe  perdre 
&:  difparoit  dans  les  tenebres  de 
l’Antiquité  la  plus  reculée. 
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§•  i. 

"Epoque  de  la  Fondation  de  "Lyon 
prouvée  par  Dion , par  Flutar - 
que  , par  Volybe , Seneqtie 
& par  Flnfcription  de  Gayete • 

L’Epoque  de  la  fondation  de 
Lyon  eft  fi  bien  marquée  6c  fi 
claire , que  je  ne  comprends  pas 
comment  on  a pu  s’avifer  d’en 
faire  un  problème  -,  6c  ce  n’eft 
qu’à  force  de  conteftations  6c  de 
rafinement  qu’on  eft  parvenu  à 
obfcurcir  ou  plutôt  à embrouiller 
un  fait  fi  évident  par  lui-même. 

Les  Hiftoriens  du  premier  or- 
dre 6c  les  marbres  antiques  , en- 
core plus  fûrs  6c  plus  durables  que 
les  Hiftoires  nous  apprennent 
que  cette  Ville  fut  fondée  d’a- 
bord après  la  mort  deJules-Célâr, 
6c  qu’elle  n’a  point  eu  d’autre 
Fondateur  que  Munatius  Plancus. 
Dion  dont  l’exactitude  6c  la 

- A iij 
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finccrité  ne  fe  font  jamais  démen- 
ties , nous  marque  pofîtivement 
l’occafion  &.  les  principales  circon- 
flances  de  cette  fondation.  Il  dit 
dans  fon  46.  Livre  que  peu  de 
tems  après  la  mort  de  Céfàr,  An- 
toine ayant  été  déclaré  ennemi 
de  la  Republique  5c  battu  devant 
Modene  , dont  il  avoit  entrepris 
le  fiége , fo  retira  avec  les  débris 
de  fon  armée  vers  les  Alpes , pour 
y attirer  dans  fon  parti  Silanus, 
Lepidus  & Plancus  ,qui  comman- 
daient plufieurs  Légions  dans  les 
Gaules,  ôc  qui  avoient  toujours 
marqué  du  penchant  pour  fes  in- 
terets 5 que  le  Sénat  craignant  les 
fuites  de  cette  jonétion  , écrivit 
à ces  trois  Chefs  que  la  Républi- 
que n’avoit  plus  befoin  de  leurs 
forvices,  & qu'ainfi  ils  fo  hâtafo 
font  de  déformer  j mais  pour  ne 
point  marquer  qufon  fo  defîoit  de  ~ 
leur  fidelité  pour  la  patrie,  le  Sé- 
nat leur  ordonna  en  même  tems 
•d’aller  bâtir  une  Ville  aux  Vieil- 


AnTiqjui te’ s de  Lyon.  7 
nois  au  confluent  du  Rhône  êc  de 
la  Saône , qui  étoit  le  lieu  même 
©ù  ces  alliés  du  Peuple  Romain 
s’étoient  réfugiés  après  avoir  été 
chafles  de  Vienne  par  les  Allobro- 
ges. Ce  fut  en  confequencc  de 
cet  ordre  du  Sénat  que  la  Ville 
de  Lyon  fut  bâtie  par  les  Légions 
de  Plancus , qui  dans  la  fuite  con- 
duifît  lui-même  une  Colonie  de 
Romains  dans  cette  iiouvelle  Vil- 
le pour  achever  de  la  Peupler. 

V oici  les  propres  paroles  de  Dion  : 
z**  j mm  w \ ctctiis  cc  cunnuenc 
du  Rhône  Sc  de  la  Saône  ) qu'ils 
s'arrêtèrent  & qu'ils  bâtirent  la  v w 
Ville  * de  Lyon  nomme'e  aujourd'hui 
Lugdùnum  & autrefois  Lugudu-  vrjyu&i- 
num  : atque  ita  illi  fubf [lentes  , 
Lugdunum  quod  olim  Lugudunutn^vn 
vocatum  fuit  condiderunt . 

L’autorité  de  Plutarque  ou  du  »»»  il 
moins  de  l’ancien  Auteur  de  la  x*yt«* 
vie  d’Annibal  , quel  qu’il  puiflè 
être,  n’efl:  ni  moins  décilive , ni 
moins  claire.  C’eft  dans  la  viecàc 

Lib. 
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d’ Æ nnibal , où  décrivant  la  longue 
& pénible  marche  que  fit  ce  grand 
Capitaine  d’Efpagns  en  Italie  , 
il  dit  que  Ion  armée  après  divers 
campemens  arriva  au  bout  de 
quelques  jours  à un  lieu  auquel 
les  Gaulois  ont  donné  le  nom  d ’Ifle,. 
parce  que  le  Rhône  & la  Saône  ti- 
rant leurs  fo urces  de  deux  diffe- 
rentes montagnes  , forment  une 
Ifle  dans  cet  endroit, par  la  jon&ion 
de  leurs  eaux  : & c’efl:  dans  ce  mê- 
me endroit  , ajoute  Plutarque  , 
qu’eft  aujourd’hui  fituée  la  Ville, 
de  Lyon  bâtie  par  Plancus.  Anni~ 
bal  cajlra  monjit , & paucis  diebus 
pervenit  ad  locum  , quem  influlant 
Galli  vocant.  Hanc  Arar  & Rba - 
danus  amnes , ex  diverfls  monti- 
bus  confluentes  ejflciunt . Ibi  nun.c 
Uugdunum , Urb  s d Planco  condita.  J 

5 Voffius  dans  Ton  Traité  des  Hiftoriens 
Latins  , attribue  a Plutarque  la  vie  d*AnnibaL 
aufli  - bien  que  celle  de  Scipion  avec  lequel 
il  eft  mis  en  parallclle  > & il  dit  que 
Donat  Àcçiaiolus  qui  les  publia  le  premier 
çn  latin  dans  le  1 5.  Siècle  n’en  fut  que  le 
impie  tradudteur.  Quelques  Critiques  oatat- 
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Le  nom  d’Ifle  que  Plutarque 
donné  ici  à l’endroit  où  la  Saône 
entre  dans  le  Rhône , ne  doit  nul- 
lement embar aller  le  Lecteur.  Cet- 
te exprelïion  qui  pourrait  paraître 
ici  déplacée,  pouvoir  le  prendre 
à la  lettre  Ôc  à la  rigueur  dans  le 
flécle  de  Plutarque  6c  plufieurs 
ficelés  après  le  lien.  L’ancien  Ca- 
nal de  communication , qui  occu- 
poit  autrefois  le  terrain  où  eft  au- 
jourd’hui l’Hôtel  de  Ville  avec  la 
Place  des  Terreaux  8c  ce  qui  fuit,, 
joignoit  dans  cet  endroit  la  Saône 
avec  le  Rhône,  comme  on  le  voit 
encore  dans  les  anciennes  Cartes 
de  Lyon , & ainli  tout  cet  efpace 
de  terre  d’une  figure  triangulaire,, 
qui  fe  trouvoit  alors  entouré  de 
tous  côtés  parces  differentes,  eaux  „ 
étoit  une  Ifle  véritable. 

C’effc  aufïl  ce  qui  a été  fîngulie- 
rement  remarqué  par  Polybe , qui 

tribué  ces  vies  à Plutarque  Te  Jeune  ,,  d'autres 
à Donac  lui-même  $ mais -Ce  dernier  fend*- 
mem  eût  gem  faim 
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pour  parler  plus  exactement  de  fa 
marche  d’Annibal  > &c  pour  être 
mieux  au  fait , vint  lui-même  du 
fonds  du  Peloponefe  pour  recon- 
noître  de  lès  propres  yeux  les  pays 
que  ce  Général  avoit  traverlé. 

11  dît  dans  fon  Hiftoire  qu’Anni- 
lbal  arriva  avec  fon  armée  dans  un 
lieu  fertile  où  la  Saône  entre  dans 
le  Rhône  , & qu’il  y trouva  une 
Ille  qui  avoit  la  figure  d’un  trian- 
te > ou  d’un  Delta,  que  ces  deux 
Rivières  forment  en  s’unifiant  fie 
qui  eft  tout- à- fait  lèmblable  au  cé- 
lébré Delta  de  l’Egypte  fie  par  la  fi- 
gure fit  par  la  grandeur* 

Mais  l’Epoque  que  Seneque 
nous  prefente  pour  fixer  le  te  ms. 
de  la  fondation  de  Lyon  ,,  eft  en- 
core fit  mieux  marquée  & plusdé- 
<|iiiée  que  les  deux  premières  que 
nous  venons,  d’emprunter  de  Dion 
&.  de  Plutarque  5 fié  je  ne  craindrai 
pas  d’afiurer  ici  que  cette  troi  dè- 
me preuve  tranche  d’un  feui  coup 
toutes  les  difficultés  qu'on  poux- 


An  TI  QUI  te’ S DE  Ly  ON.  I ï 
roic  former  lur  cette  matière. 

C’eft  dans  là  Lettre  91e.  adref- 
fée  à fon  ami  Lucilius  , 8c  écrite 
au  fujet  de  l’incendie  de  Lyon  y 
que  Seneque  nous  fournit  cette 
preuve  vi&orieufé.  Après  y avoir 
plaint  le  fort  de  leur  ami  commun 
Liberalis  qui  étoit  Lyonnois  de 
nailîance  , & dont  le  nom  s’elt  • 
conférvé  julqu’à  nous  dans  une 
ïnfcripticn  antique  qui  fe  voit  en- 
core fur  la  Montagne  de  Fourvié- 
re  * 5 après  avoir  relevé  avec  pous^jat- 
les  ornemens  de  fon  éloquence  8c 
toute  la  pompe  de  {on  ftyle  > l’opu  eufis  Ht 
lence  6c  les  beautés  de  cette  Ville,**  fjh 

' tatto 

qui  étoit,  dît-il,  l’ornement  de  nos  l'Anti- 
Provinces , 8c  qui  renfermoit  elle 
féule  dans  fon  fein  autant  de  ma»- 

C7 

niHques  monumens  qu’il  en  falloit 
pour  embellir  8c  pour  illuftrer  plu- 
{leurs  Villes  après  avoir  étalé  *p«Un~ 
à cette  Qccafion  les  plus  belles 
moralités  , il  dit  qu'enfîn  cette 
Ville  fi  puHîànte  a entièrement  pe-  î^f- 
ri  par  le  feu , précifément  dans  îa^^f 
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chern.  centième  année  depuis  fa  fonda- 

m*  ope-  . r , l,  : 

ru , qus. non  > oC  que  la  duree  n avoit  pas, 

finguin  été  au  delà  de  celle  que  les  liom- 

illutirei-  a * r 

re  irbes mes  peuvent  eux-memes  elperer  j 

finguUs  huic  Cclonï&  db  origine  fua  cente- 

t°iïe»e>  funus  annus  e(l\  estas  ne  ho  mini 

u n et  7io  xrl  ff  J-  3 

ftravit.  quidem  extrema., 

Cette  année  Séculaire  , ou  cet- 
te centième  année  de  Lyon  mar- 
quée par  la  funefte  Epoque  de  cet 
embrazement , arriva  précifêment 
la  quatrième  année  de  l’Empire- 
de  Néron  qui  tomba  dans  la  5?.. 
année  de  J e s u s - C h r 1 s t , dans 
îc  tems  que  l’Univers  goûtoit 
une  profonde.  Quis  hoc  credat,  dit 
la  même  Lettre  , ssbique  arrnis- 
miefeentibus  , cum  tota  orbe  fétu — 
rit  a s fit  y Lugdunum  quod  in  G al- 
lia ojfendebatur  , quaritur . Il  eft: 
donc  évident  que  pour  trouver 
ce  Siècle  entier  de  la-  durée  de 
Lyon  * il  faut  qu'il  ait  été  fondé- 
quarante  -deux  années  avant  la 
Naillànce.  du  Sauveur  du  monde  5 
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la  fondation  de  Rome  , félon  la 
Chronologie  la  plus  ordinaire  6c 
la  plus  fûre* 

§.  3,  ^ 4* 

Planent  véritable  Fondateur  .die 
Lyon  y Bajfle  la  adopte'  pour  le Jièn «. 

A cette  triple  autorité  de  Dion,, 
dte  Plutarque  6c  de  Séneque , dou- 
blions pas  de  joindre  celle  de  la. 
célébré  Inlcription  antique  qui  fe 
conferve  encore  aujourddiui  toute, 
entière  dans,  la  Citadelle  de  Gaye- 
te,  avec  le  Maufolée  de  Plancus  , 
6c  une  maniéré  de  petit  Temple- 
qui  l’accompagne..  Voici  cette  In£- 
cription  telle  qu’elle  iè  trouve 
dans  le  recueil:  de.  Gruter  , ÔC  tel- 
le qu’elle  eft  raportée  par  Onu- 
phrius,.quï  a pris  foin  de  décrire: 
exactement  ce  Maufolée  6c  ce; 
Temple  qui  y eft  joint..  Cette; 
Imcriptioix  v.a:  nous  faire  connaî- 
tre dam  un  afles  grand  détaillât 
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Famille , & les  emplois  de  ce  Fon- 
dateur de  Lyon  avec  les  plus  bril- 
lans  évenemens  de  fa  vie. 


Lucius . 
Lucti 


L.,  MUNATIUS  L.  F,  L.  N.  L. 
P.  PLANCUS.  COS.  CENS.  IM- 


fiu ;•  PER.  ITER.  VII.  VIR.  EPUL. 
Nepos . TRIUMP.  EX  RHETIS.ÆDEM 
SATURNI  FECIT  DE  MANU- 
ZT  BUS.  AGROS  DIVISIT  IN  ITA- 
confd.  LIA  BENEVENTd.  IN  GAL- 
LIAM  COLONIAS  DEDUXIT 
tor  in- LUGDUNUM  ET  RAURI- 


tum. 
Septem - 

epftm 

lonum. 


CAM. 

Oeft-à-dire 


Lucius  Munatius 


trium-  Flancus  > Fi/j  de  Lucius  y petit  Fils 
fhnvK.  Lucius  } arriéré  petit  Fils  de 
Lucius  j Conful  , Cenfeur  , Géné- 
ral 1 d' Armée  pour  la  fécondé  fois  » 
Septemvir  du  Banquet  des  Dieux  > 
æ triomphé  des  Grifons , ^ de 
leurs  dépouilles  le  Temple  de  Satur- 
ne , æ partagé  entre  fes  Soldats  les 
terres  de  Benevent  en  Italie  s a éta- 


i Ou  Commaadaat  m Ckfles  Armées 

ÎÏS.3lkjjliÇS  j* 
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bli  dans  les  Gaules  les  Colonies  de 
Lyon  d?  d’Augfl . 

Cette  Raurica , dont  il  eft  par- 
parlé  dans  nôtre  Infeription  » n’elt 
pas  la  Ville  de  Balle  , comme 
Meilleurs  de  Sainte  Marthe  l'af- 
férent dans  leur  Gallia  Crijlïana  r 
Sc  comme  le  dit  Robert  Etienne 
dans  Ion  Trélor  de  la  Langue  La- 
tine. C'eft  là  une  legere  erreur 
qui  s*eft  gliflee  dans  ces  deux  ex- 
cellera ouvrages. 

La  Raurica  dont  il  elï  ici  que- 
fiion  y eft  très-certainement  l'an- 
cienne Ville  d’Augfl:  ou  âAugufla 
Rauracorum , qui  étoit  autrefois  à 
deux  petites  lieues  de  Balle  , com- 
me on  le  voit  clairement  dans  tou- 
tes les  anciennes  Notices  de  l'Em- 
pire , & c'efl  par  cette  preuve  làns 
répliqué  que  le  Pere  Briet  dans 
fa  Géographie  , & le  Pere  Lacar- 
ry  , dans  fan  excellente  Hiftoire 
des  Colonies  „ envoyées  par  les 
Gaulois  chez  les  Etrangers  * ©a 
pas  les  Etrangers  chez  les  Gaur 
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lois  S ont  fait  fentir  Ta  diftindîoïï 
de  ces  deux  Villes  fi  anciennes. 
Mais  cette  ancienne  Ville  a enfin 
éprouvé  le  fort  de  toutes  les  cho- 
ies humaines  qui  ne  demeurent 
pas  îong-tems  en  même  état* 
Elle  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un 
petit  Village  , qui  conférve  néan- 
moins encore  beaucoup  de  verti- 
ges d’antiquité  y tandis  que  la  Vil- 
le dé  Lyon  fondée  pat  le  même 
Homme  & dans  le  même  tems , 
n’a  fait  jufqu’ici  que  croître  Sc 
qu’embellir  chaque  jour. 

Quoique  la  di  fi  Indion  de  la 
Ville  d’Augrt  êc  de  celle  de  Balle 
foit  lî  bien  marquée  2c  il  lènlîble  , 
Meilleurs  de  Balle  n’ont  pas  laiflé 
néanmoins  d’adopter  Plancus  pour 
leur  Fondateur  , & de  lui  érigér 

# # O 

une  Statue  avec  une  Inlcription  dé 
la  façon  de  Beatus  Rhenanus.  Le 
droit  de  voifinage  joint  à l’a  van  ta- 

i Hiftoria  Coloniarum  à Gallis  in  exteras  Na- 
tsbnes  ?mjfdrum  > tum  exterarum  Nation  um  C'o» 
lcnt&  in  Gdi itt±  àeàiicts.  Auâ'ûre  P ; Ægidio  La* 
«aa&f  Sja.&,  Jes&u.  Çlarûmonû  i&u» 
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ge  que  cette  fécondé  Ville  a en 
de  s'élever  fur  le  débris  de  la  pre- 
mière , 6c  de  lui  enlever  le  Siège 
Epifcopal  vers  le  neuvième  Siè- 
cle , font  trois  Titres  qui  ont  pû 
fuffire  pour  autorifer  cette  ado- 
ption. 

f 5*5* 

Çaraffere  de  Plancus  far  Eufebe  > 
Horace  dr  Cicéron. 

L’Infcription  de  Gayete  n’efl 
pas  le  feul  monument  de  l'Anti- 
quité qui  nous  faflè  connoître  le 
Fondateur  de  Lyon.  Les  Auteurs 
les  plus  diftinguês  ont  pris  foin 
de  nous  inftruire  exactement  de 
tout  ce  qui  le  regarde  Les  prin- 
cipaux de  ces  Auteurs  font  Céfâr , 
Horace,  Cicéron,  Velleius  6c  Eu- 
febe.  C'eft  par  ces  cinq  Auteurs 
du  premier  ordre,  & par  les  Faites 
Capitolins  que  nous  fçavons  que 
Planais  fît  dans  les  Gaules  lès  pre- 
mières armes  dans  l'armée  de  Ju~ 


Ctf. 

Lib. 


CiceYo 

Ylanco 
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les-Célar  * fous  lequel  il  commari-l 
s-dà  une  Légion  $ que  l'an  708.  de' 
la  fondation  de  Rome  il  fut  Tri- 
bun du  Peuple  5 que  l’année  d’a- 
près il  commanda  trois  Légions 
dans  la  * Gaule  Tranlalpine,  que 
impera-deux  ans  après  il  fut  à l'âge  de 
ton  , trente  ans  Conful  avec  le  célébré 
^efignL  Brutus  , qu’il  fut  Cenfeur  avec 
Paul  Emile  , qu’il  triompha  avec 
Epie.10  Tibere  , que  ce  fut  lui  qui  en- 
Fam.  gagea  l’Empereur  Augufte  à pren- 
Aug  1U ^re  ce  nom , au  lieu  de  celui  d'O- 
eap.  7.  étave . qu’enfin  il  fut  élevé  pour 
la  féconde  fois  à l'honneur  du 
Confulat  étant  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans. 

Eufébe  dans  fès  Chroniques  j 
nous  apprend  en  deux  lignes  qua- 
tre faits  confiderables  de  la  vie  de 
ce  même  Plancus.  Il  dit  qu’il  fut 
Z.  ^«-  Difciple  * de  Cicéron  -,  qu'il  de- 
tian - vint  lui-meme  un  Orateur  ceie- 
eus,  ci- bre  j qu'il  gouverna  la  Gaule 
Difci-  Chevelue  , & que  ce  fut  durant 
fuius , le  tems  de  ce  gouvernement  qu’il 
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fonda  la  Ville  de  Lyon  ôc  voilà  OYAtûf 
une  cinquième  autorité  àèciÇivctnfant}* 
quon  peut  ajouter  a celles  de  es- 
pion , de  Polvbe  , de  Plutarque^**”  c*~ 

_ i r J 1 tnatam 

cC  de  oeneque.  rtgtm 

Il  falloit  qu’Horace  eût  a vecLugdu- 
nôtre  Plancus  des  liaifons  parti- 
culieres  , puifqu’il  lui  adrefia  une  dit. 
de  lès  premières  Odes.  C’elt  la?“fet># 
fèptiéme  du  * premier  livre  , oùchron. 
il  l’exhorte  à donner  enfin  pàr^"”* 
la  bonne  chere  quelque  relâche  memm- 
à Ion  elprit , foit  qu’il  foit  encore 10  trifu 
occupé  au  brillant  métier  de  la vit&qut 
guerre  , foit  qu’il  foit  retiré  dans^^» 

y * r j !-*-«•  i • molli  9 

iamailon  de  Tivoli.  ?Und% 

Mais  perlonne  ne  nous  a mieux  mero  \ * 
caracberifé  nôtre  Fondateur  que^'*^ 
Cicéron  , qui  entretenoit  un  tiafi- 
grand  commerce  de  lettres  avec|”"  c*~ 
ce  Général , tandis  qu’il  comman  -nent  y 
doit  les  armées  Romaines  dans^”  den~ 
nos  quartiers.  Il  nous  relte  enco-ta  2*. 
re  aujourd’hui  vingt -quatre  dé**r'# 
ces  Lettres  réciproques  , 6£  on  les ut™t, r* 
trouve  toutes  de  fuite  , à la  tête  Hor, 
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ode  7.  du  dixiéme  livre  des  épitres  fa- 
ilb' I-  milieres  de  Cicéron. 

Je  ne  le  ai  s’il  faut  prendre  tout-à- 
fait  à la  lettre  tous  les  magnifiques 
éloges  que  ce  grand  Orateur  y pro- 
digue à la  valeur  , à la  fageflè  5 à 
l’équité  de  Plancus , & à fon  ha- 
bileté dans  l’art  de  la  guerre.  Peut- 
être  s’étoit-il  lailïe  trop  prévenir 
en  faveur  de  fon  Difciple , auquel 
Velleius  n’eft  pas  à beaucoup 
près  fi  favorable.  C’efl:  dans 
une  de  ces  vingt- quatre  Lettres  * 
Impet*-  que  le  trouve  cette  belle  parole  » 

cmfuli  C1U*  ^ePu*s  a été  adoptée  par  pîu- 
defigm-  fieurs  hommes  illuftres.  Omnia 


€te 


3>l<mco 


te*  fumma  confecutus  es  , lui  dit-il , 
Ptrtute  Duce  , Comité  Fortunée, 
C’eft-à-dire  , que  dans  la  fleur  de 
fa  prémiére  jeuneflè  &.  contre  l’u- 
fàge  des  Romains  , il  étoit  parve- 
nu au  comble  des  honneurs , ayant 
la  vertu  pour  guide  èc  la  fortune 
pour  compagne. 

Le  témoignage  unanime  de  ces 
cinq  Auteurs  du  premier  ordre 
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dont  je  viens  de  parler  , a paru 
jufqu’ici  . former  une  preuve  fi 
forte  6c  fi  décifîve  qu’elle  a réüni 
& emporté  tous  les  fufrages  en 
faveur  de  Plancus,  On  n’a  plus 
regardé  ces  deux  expreflions .>  la 
Ville  de  Lyon  , & la  Ville  ou  les 
Murailles  de  Plancus , que  com- 
me deux  expreflions  purement 
fynonimes.  Les  Hiftoriens  , les 
Orateurs , 6c  les  Poètes  , les  ont 
confondues  5 6c  le  célébré  Chan- 
celier de  l’Hôpital  ( pour  ne  citer 
que  ce  feul  Auteur  ) nous  en  of- 
fice un  exemple  dans  l’élegante 
defcription  qu’il  fait  de  la  Ville 
de  Lyon. 

Quinquc  dies  iotos  de  du  cl  a Cgi  onia 
Planco 

Nos  habtùt , &c. 

Dit-il  . 4 en  une  de  les  plus 
belles  Epitres.  En  un  mot , les 

a Monfieur  de  Sainte  Marthe  s’explique  de 
U même  maniéré  dans  une  de  fes  plus  belles 
Sîlves. 

Et  tu  Romulida  qn&  dehes  mœnia  Elr 
urbs  gemino  vêtus  &mne  iumens . 
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Auteurs  de  tous  les  tems  ont  tous 
•Aug.  parlé  le  même  langage , Sc  * Gre- 
r-  goirede  Tours  n’a  pas  craint  de 
gdmumdite  que  la  choie  étoit  évidente. 
trlem  Voyons  à prefent  , mais  le  plus 
condi-  brièvement  6c  le  plus  clairement 

pourra  , ce  que  peuvent 
ceux  qui  foutiennent  le 
mus.^  fyftême  contraire. 

c.  18. 

§.6. 

Chimere  de  la  fondation  de  "Lyon 
par  Lugdus  , ou  far  Momorui 
dr  Atefomarus . 

Ce  lèroit  Ce  fatiguer  à pure  per- 
te que  d’entreprendre  de  réfuter 
ici  les  imaginations  de  certains  Au- 
teurs qui  vont  s’enfoncer  dans  les 
tenebres  les  plus  reculées  pour  y 
trouver  le  Fondateur  de  Lyon  . 
dans  je  ne  Içai  quel  chimérique 
Lugdus  , quatorzième  * Roy  des 
trftion  Celtes.  Cefb  là  une  de  ces  vilîons 
Jssgm- qu’il  fout  placer  au  niveau  de  celle 


'"qu’il  Ce 

mfefie  1 # 
reperi-  objecter 
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qui  fait  remonter  l’origine  des/«.  Li- 
François  jufques  à Francion  Fils 
d’Hedor.  mé  plu-» 

Le  Syftêmedu  Pere  Méneftrier,  jK“rs 
qui  donne  à la  Ville  de  Lyon  pour  mais 
Fondateurs  deux  Princes  Grecs  y™P^ 
Momorus  , ôc  Atepomarus  , quibies  les 
vivoient  environ  quatre  cens  ansPlus 
avant  Jésus-Christ  , dé- fer° 
manderoit  une  plus  longue  dilcuf-  içs  plus 
lion  , s’il  ne  me  paroilîoit  évident  ]^1CU" 
que  ce  fçavant  Auteur , après  bien 
des  variations  , a été  enfin  obligé 
de  fè  raprocher  infenfiblement  du 
Syftême  que  je  viens  d’établir  par 
tant  d’autorités  irréfragables.  Pour 
bien  mettre  le  Ledeur  au  fait  de 
cette  queftion  , 2 c pour  la  déga- 
ger de  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  trop  Cec  2c  de  trop  épineux , je 
vais  demêler  en  peu  de  mots  ce 
qu’il  y a de  certain  , 2c  ce  qu’il  y 
a d’infoûtenable  dans  ce  Syftême 
du  P.  Meneftrier  » qui  eft  à peu 
prés  celui  de  Paradin  r voici  ce 
qu’il  y a d’inconteftable. 
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Ce  cnïil  y a de  faux  & de  vrai  dam 

ce  Syflème. 


Oeft  un  fait  des  mieux  autori- 
fés  qu’environ  trois  Siècles  & demi 
avant  que  Plancus  amenât  fa  Co- 
lonie Romaine  au  confluent  de 


nos  deux  rivières  , deux  Princes 
Grecs  étoient  venus  y fixer  leur 
demeure  , après  avoir  été  chartes 
du  Pays  qu’on  appelle  aujourd'hui 

f Jutar  ’le  Languedoc  * , où  il  s’étoient 
çwe.c/i-établis  auparavant.  Ces  deux  Prin- 
$û£kon.  ces  fè  nommoient  Momorus  , èc 


Atepomarus  / ils  étoient  freres  , èc 
leur  première  demeure  étoit  l’an- 
cienne Ville  de  Céfèron , dont  on 
peut  encore  découvrir  quelques 
vertiges  dans  la  petite  Ville  de 
Saint  Tubery  , fîtuée  fur  l’Eraut , 
afles  prés  de  Beziers. 


Quoi  que  ces  deux  freres  reg- 
nalîent  à Céferon  dans  le  Lan- 
guedoc , 
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guedoc  , iis  étoient  néanmoins 
Grecs  de  naiflànce  ou  du  moins 
d'origine  > iis  venoient  de  ces  ce- 
îebres  * Rhodiens  qui  charmez  Lucxrry 
par  la  douceur  du  climat  du  Lan- 
guedoc  , avoient  abandonné  pour  ni  arum* 
toujours  i’ïfle  de  Rhodes  leur  pa- 
trie  , pour  venir  habiter  prés  d’u-  Ami- 
ne, des  embouchures  du  Rhône  cà^  , 
ils  bâtirent  la  ville  de  Rhoda  ou  de 
Rhode  qu’Etienne  d ejjrbibus  ap- 
pelle Rhodanujîa  s C’eft  aujour- 
d’hui Pecaïs  ailes  près  d’ Aigue- 
morte. 


Deux  Princes  Rhodiens  fondent 
Rhoda  & donnent  ce  même 
nom  au  Rhône . 


Ce  furent  ces  mêmes  Rhodiens 
qui  après  avoir  donné  leur  nom  à 
leur  nouvelle  Ville  , l’impoièrent 
auffi  au  fleuve  fur  lequel  ils  la  bâ- 
tirent.Ceft  là  la  vraye  étymologie 
du  nom  latin  Rhodams  , & c’eil 
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Pline  qui  nous  l’a  confervée  dans 
fon  Hiftoire  naturelle.  La  Ville 


de  Rhode  , dit-il  , dans  Ion  Livre 
troiliéme  , fut  bâtfe  far  les  Rho- 
diens  qui  donnèrent  leur  nom  ait 
fleuve  du  Rhône.  Rhoda  Rhodiorum 


Tline  fuit  * unde  dictas  amnis  Rhoda - 

nai.Lib.nus 5 & aînfi  on  peut  regarder  com- 
3-  cap.  me  de  Amples  6c  ingenieules  al- 
4'  luflons , mais  faites  après  coup , ces 
Etymologies  que  Munfter  dans  là 
Cofmographie  6c  le  fçavant  Mr. 
ü^W.Bocliart  dans  fonPhaleg  font  allé  * 
Qaf'é.  chercher  , fun  dans  le  Verbe-La- 
tin Rodo  , & l’autre  dans  l’ancien- 
ne  Langue  Celtique  , ou  dans  la 
Phénicienne  d’où  elle  avoit  tiré 
fon  origine. 

Ces  Rhodiens  dont  nous  par- 
lons , pou  liant  leurs  conquêtes  de 
proche  en  proche  , avoient  com- 
mencé à s’étendre  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  , 6c  ils  pollèdoient 
déjà  la  Ville  de  Célèron  fur  l’E- 
raut  , 6c  la  Ville  d’Agde  qu’ils 
avoient  bâtie  fur  ce  même  fleuve,. 
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lorfqu’ils  furent  troublés  dans  leurs 
conquêtes  par  d’autres  Grecs  leurs 
voifins  encore  plus  puifiàns  6c  plus 
célébrés  qu'eux. 

' Ces  nouveaux  ennemis  des  Rho- 


diens  furent  les  Phocéens  , qui 
après  avoir  fondé  Marlèille , 6c  s'ê- 
tre par  là  attiré  la  jaloufie  de  tout 
le  pays  , bâtirent  d'une  part  la 
Ville  de  Nice , 6c  puis  celle  d’An- 
tibes , pour  fe  deffendre  contre  les 
Liguriens  , comme  nous  l’appre- 
Hons  de  Strabon  6c  s’emparèrent 
d’une  autre  part  de  Céferon  6C 
d'Agde  , pour  * le  fortifier  de  ce  straho 
coté- là  contre  leurs  voifins  6c  pour  Ge.°sr- 
fe  rendre  maîtres  de  tout  le  cqurs 


de  l'Eraut. 


ter  Lib. 
de  flZ, 


§*  $•  6c  io. 


Momorus  & Atepomnrus  chaffés  dé 
1 1 leur  première  demeure  , 'viennent 

s'établir  chez,  les  Ségujiens . 


P 


, Ce  fut  cette  irruption  des  Mar- 


2.8  Recherches  sur  les 
feillois  Phocéens  qui  força  Momo- 
rus  St  Atepomarus , encore  mal  af- 
fermis dans  leur  nouvelle  domi- 
nation , à abandonner  la  Ville  de 
Celeron  pour  venir  fe  réfugier 
dans  nos  climats  6c  parmi  des  peu- 
ples plus  tranquilles. 

Les  Ségufiens  , auprès  de  qui 
les  deux  freres  fe  ménagèrent  un 
azyle  , etoient  une  des  foixante 
Nations  des  Gaules  , dont  parle 
Geegr.  Strabon  * 3 mais  c’étoit  peut-  être 
ub.  4 • ]a  moins  turbulente  , la  plus  atta- 
Ttoi.  chée  au  commerce  , & même  la 

strZ'oti  P^us  ^re  5 ^ ce^e  T1*  gouver' 
noit  le  plus  félon  les  loix  particu- 
lières. Tout  ce  fertile  pays  qui  d'u- 
ne part  compofè  aujourd'hui  le 
Lyonnois  , le  Forefl , le  Beaujo- 
lois , St  de  l’autre  la  Dombes  , h 
Br  elle  & le  Bugey,  étoit  ce  qu’or 
nommoit  pour  lors  le  pays  des  Sé 
gufiens.  La  Ville  de  Feurs  fortcon 
fiderable  pour  lors , en  étoit  la  Ca 
pitale,  St  Roanne  y tenoitaufli  ui 
des  premiers  rangs,  La  Déefle  Se 
. 4-  ' 1 
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gufla  , dont  il  nous  refte  encore 
tant  de  vertiges  dans  les  Infcri- 
ptions  antiques  : c’eft-à-dire  , la 
jDéeflè  de  la  fertilité  6c  de  l’abon- 
dance , étoit  la  grande  divinité 
qu’ils  adoroient  s ôc  c’étoit  auflî 
elle  qui  avoit  donné  Ion  nom  à 
tout  le  pays  , comme  Polybe  l’a 
expreflement  remarqué. 

Les  trois  grands  fleuves  qui  ar- 
rofent  Si  fertilifent  ces  differentes 
contrées , leur  donnoient  de  gran- 
des facilités  pour  leur  commerce , 
6c  cet  avantage  joint  à l’étroite  al- 
liance qu’ils  entretenoient  avec  les 
Hedüens  , peuples  puiflans  , 6c 
qu’on  nomma  dans  la  fuite  les  Frè- 
res du  peuple  Romain  , les  Tai- 
foient  rechercher  6c  confiderer  de 
tous  leurs  voifîns. 

Ce  furent  donc  ces  peuples 
paifibles  > qui  fe  prêtant  géné- 
ré ufement  aux  deux  Princes  ré- 
fugiez , les  reçurent  dans  leur 
pais , 6c  leur  permirent  de  s’éta- 
blir fur  cette  agréable  montagne 
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qui  s’élève  au  deflus  de  la  Saône 
tic  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
montagne  de  Saint  Juft  & de 
Saint  Irénée.  On  ne  fçauroit  con- 
tefler  la  vérité  de  ce  fait.  Le  té- 
fj"™'  moignage  exprès  de  Plutarque  * 
nb.  4.  & de  Clitophon  qui  le  raportent, 
n^'dé  Pour  l’autorifer. 


. 1 1 


CœmBere  de  Clitophon, 

Ce  Clitophon  au  relie  n’efli 
point  un  Auteur  imaginaire  , 8C 
qu'il  faille  placer  à côté  de  Berofe 
éc  de  Manethon.  C’efl  un  Hi- 
vofus  ptorjcn  eftimé  par  les  anciens  * 8c 
Gr&d  né  fur  le  rivage  de  la  Mediterra- 
née , dans  la  Ville  de  Rhode  dont 
nous  venons  de  parler.  Plutarque 
qui  avoît  fort  lu  Clitophon  , en  ti- 
ra de  grandes  lumières  pour  Ion 
traité  des  fleuves.  [Car  les  Criti- 
ques font  aujourd’hui  fort  perfua- 
dés  que  çe  traité  des  fleuves  8c 


\ 
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des  rivières  eft  véritablement  de 
Plutarque  , dépuis  fur-tout  que 
Monfieur  de  Mauflàc  l’a  prouvé 
par  de  fi  folides  raifbns. 

C’efè  d’après  ce  Clitophon  Au- 
teur de  diverfes  hiftoires  des  Gau- 
les , de  l’Italie  & des  Indes  , que 
Plutarque  rapporte  * l’Irruption^-.* 
des  Marfeillois  , la  fuite  de  Mo ~cap!al- 
morus  Sc  d’Atepomarus  , leur  re- tim- 
traite  vers  le  confluent  du  Rhône 
&:  de  la  Saône  5 voilà  uniquement 
ce  qu’il  y a de  vrai  dans  le  Syftême 
adopté  par  le  Pere  Menetrier  5c 
voilà  où  il  falloir  s’en  tenir. 

On  devoir  fe  contenter  de  dire 
fimplement  que  les  deux  Princes 
chafies  de  Céferon  vinrent  ici  fi- 
xer leur  demeure  fur  nôtre  mon- 


tagne 5 que  la  prodigieufè  quanti- 
té de  corbeaux  qu’ils  y apperçii- 
rent , les  détermina  à lui  impolèr 
le  nom  de  Lucdimum , qui  fignifie 
en  langue  Gauloifè  ou  Celtique  la 
montagne , ou  la  colline  des  cor - 
beaux,  ( Car  quoique  les  deux 

B iiij 


32  Recherches  sur  les 
freres  fulïènt  Grecs  , Rhodiens 
d’origine  , ils  étoient  devenus 
Gaulois  naturalifés  , ôc  il  leur 
avoit  fallu  adopter  le  langage  du 
païs  qu’ils  habitoient , ) &.  qu’en-  - 
fin  ce  nom  donné  à la  montagne, 
pallà  dans  la  fuite  des  tems  à la  Vil- 
le que  les  Romains  y bâtirent. 

Julques-là  on  ne  dit  rien  qui  ne 
fe  concilie  & qui  ne  quadre  par- 
faitement avec  les  autorités  irré- 
fragables de  Dion  , de  Plutarque, 
de  Seneque  , avec  finfcription  de 
Gayete  & avec  le  filence  de  Cé- 
lar.  Mais  deflors  qu’avec  Paradin 
on  va  chercher  l’origine  èc  la  fon- 
dation de  Lyon  chez  des  Grecs 
devenus  Celtes , êc  que  d’une  Co- 
lonie Romaine  on  en  fait  une 
Ville  moitié  Grecque  , moitié 
Gauloile  , on  eft  formellement 
contredit  par  les  texres  unanimes 
d’une  foule  d’anciens  Auteurs  du 
premier  ordre , qui  tous  enlem- 
ble  parlant  le  même  langage  , 
nous  apprennent  que  ce  ne  fut 
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qu’après  la  mort  de  Jules-Céfer  5 
6c  plus  de  trois  fîécles  après  les 
tems  de  Momorus  6c  d’Atepoma- 
rus  que  la  Ville  de  Lyon  fut  bâtie 
par  un  ordre  exprès  du  Sénat  Ro- 
main. 

§•  i*. 

Preuve  tire'e  du  Jîlence  de  Céfar , de 
Polybe  & de  Plutarque . 

Mais  que  peut-on  répliquer  au 
filence  de  Jules-Céfàr  qui  me  pa- 
roit  une  de  ces  demonflrations 
morales , dont  l’évidence  faillit  les 
efprits  les  plus  prévenus. 

Si  dans  le  tems  que  Céfar  fai- 
foit  la  conquête  des  Gaules , Lyon 
en  eût  été  defîors  une  Ville  des 
plus  confiderables , une  Ville  du 
premier  ordre  , où  l’on  frappoit 
des  Monnoyes  d’or  , d’argent  Sc 
de  cuivre  , comme  î’afïure  le  Pere 
Ménétrier  , auroit-il  pu  fè  faire 
que  Céfar  n’en  dit  pas.  un  feu! 
mot  dans  fès  Commentaires  , ©à 
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il  fait  une  Ci  exa&e  Topographie 
des  Gaules  > 8c  où  il  parle  lî  pofî- 
tivement  de  Vienne  » de  Mâcon  * 
de  Chalon  y de  Bourges  > de  Ge- 
nève, , de  Belançon  „ de  Peurs  , de 
Sens  » de  Beauvais  , de  Soillons  >, 
8c  de  tant  d’autres  Villes  du  pre- 
mier y du  fécond  & du  troifiéme 


ordre  ,,  qui  étoient  déjà  de  fou 
te  ms»  Auroit-il  pu  durant  le  cours; 
des  dix  années  , qu’il  employa  à 
conquérir  les  Gaules  , ne  pas  con- 
noître  une  Ville  importantes  au- 
tour de  laquelle  une  partie  de  fes 
quinze  Légions  étoit  campée , 8e 
dont  les  environs  prelèntent  en- 
core à nos  yeux  divers  veftiges  de 
Ion  camp  , 8c  nous  rappellent  en- 
core aujourd’hui  dans  tant  de 
Villages  voifins  > les  noms  bien, 
marquez  des  principaux  Officiers 
f de  ce  Conquérant.  Auroit-il 

pu  regarder  comme  un  objet  indi- 


€ ÇbaJîeUi  s . êe  C a/fil  ius.  Chitponojb  , . de 
Çalm.iraius.  Mœrcilly  > de  Marcel  lus.  Cuire  0 
d’e  Curies..  £&ht.ire  , d&  j&îfz  z 
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férant  pour  lui  une  grande  Ville 
qui  feule  ou  prefque  , feule  lui 
fournifibit , fi  on  en  croit  le  mê- 
me Auteur  , cette  prodigieule 
quantité  d’or  8c  d’argent  qu’il  em- 
ploya à gagner  le  Tribun  du  peu- 
ple Cur ion  * , à fe  faire  continuer. Màmtn. 
le  gouvernement  des  Gaules  , 
à renverser  la  République*  Ira-  muta~ 
t-011  enfin  iufqu’a  dire  ferieulê-fw  CH' 

•f  -i  , no  re~ 

ment  avec  le  Pere  Menetrier 
que  par  ce  filence  affeété , CèfarGallo~ 
voulut  dérober  à la  eonnoifBnce^*, 
du  Sénat  Romain  une  Ville  do 


• • • 

il  tiroit  de  fi  grands  fecours  , 8Cfaris 
dont  il  avoit  fi  grand  interet  de™™- 
ne  point  parler.  PW 

Mais  c’eft  là  un  de  ces  parado- 


xes qu’on  ne  réfuté  point  , 8c  qui 
fe  détruilènt  d’eux- mêmes.  Com- 


ment faire  difparoître  aux  yeux  de 
tant  de , Romains  clair  voyans  une 
ville  du  premier  ordre  y bâtie  fur 
une  montagne  * 8c  qui  fans  le  lé- 
eours  des  Commentaires  de  Ce- 
iàr  s s’annonçoit  d'e île- meme  en 
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tant  de  maniérés  6c  par  tant  d’en- 
droits. 


Mais  je  veux  qu’il  y ait  de  l’in- 
diference , ou  de  l’oubli  3 ou  peut- 
être  du  myfteie  dans  ce  lilence  de 
Céfar  y & qu’il  ait  eu-  Tes  raifons 
pour  ne  pas  dire  un  feul  mot  de 
Lyon  dans  les  huit- Livres  de  lès 
Commentaires  fur  la  guerre  des 
Gaules  j Poîybe,Tite-Live  6c  Plu- 
tarque auront-  ils  encore  eu  leurs 
raifons  pour  s’impofer  à cet  égard, 
un  pareil  frlence  ? avoient-ils  con- 
certé fans  avoir  pu  , ni  fe  voir  ni  fè 
connoitre , puifqu’ils  vivoiënt  dans; 
des  fiécles  dïïferens  , dé  ne  faire 
nulle  mention  de  cette  Ville,  lors- 


que décrivant  la  longue  marche 
§uartk  d’Ann ib’al  , * ils  nous  dirent  tons: 

£ d fins  ^ \ , j.  , 1 .V  , \ 1 

^ trois  que  ce  General  , apres  quel- 
lam-per*  ques  campemens  arriva  précifé- 
H”  ment  dans  l’endroit  ou  le  fleuve 
mr  or  du  Rhône  unit  (es  eaux  avec  cei- 


*^Jès<te  la  Saône  : Si  n’étoit-ce  pas 

*****  B/Nt-  . ^ \ > \ - . , L 

s j «iht  l’endroit  naturel  de  parler  d une 

I'n  grande  Ville  qui  étant  bâtie  û grès 


tms  ton* 
dpver 

Oh 


Antiquités  de  Lyon.  37 
de  ce  même  confluent  , n’auroit  deeur- 
pas  pu  manquer  ou  de  favorifor  ou 
d'inquiéter  les  Carthaginois  dans  unt  in 
une  marche  fi  difficile.  Cependant 
on  n'en  dit  pas  une  feule  parole  , Liv. 
èi  ce  qui  achevé  de  trencher  tou-  ^ 11  * 
te  forte  de  difficulté  » c’cft  que 
Plutarque  , ou  du  moins  l’ancien 
Auteur  de  la  vie  d' A nnibal  qui  fo 
trouve  parmi  les  vies  parallèles  de 
Plutarque  , nous  dit  pofitivement 
que  l'endroit  oii  fo  fait  la  jonétion 
du  Rhône  ôc  de  la  Saône  , auprès; 
duquel  ce  Général  vint  camper 
avec  fon  Armée  , eft  précifément 
le  même  endroit  oh  dans  la  fuite 


des  tems  la  Ville  de  Lyon  fut  bâ- 
tie par  Plancus  : Hannibai  c"ajira  vlut.  m 
movit , 0"  paucis  àïebm  pervertit  ad  Hâwwk. 
locum  , miem  infulam  Gatti  voeant . 
ttanc  Arar  & Rhodanus  anrnes  ex 


diverjis  montibus  confinent  es  effi- 
e'tunt » ibi  num  Lugdumtm  . urbs  0 
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JLe  Veye  Menetrier  abandonne  enfin 
fin  Syfiême  infoutenable . 

Je  ne  puis  mieux  finir  cet  arti- 
cle  de  la  fondation  de  Lyon , qu’en 
difant  que  le  Pere  Menetrier  lui- 
même  , après  s’être  efforcé  d’a- 
néantir par  toutes  fortes  de  raifons 
le  Syftème  que  nous  avons  établi , 
a été  contraint  néanmoins  par  la 
feule  force  de  la  vérité  de  s’en  ra- 
procher  tout  à-coup  , d’y  rentrer 
abfblument  èc  de  parler  enfin  tout 
comme  nous. 

C’efl  dans  la  di fier tat ion  préli- 
minaire fur  la  première  origine  de 
la  Ville  de  Lyon.  Il  commence  d’a- 
bord par  nous  peindre  fa  prêtera 
due  Ville  bâtie  fur  la  montagne 
par  Momorus  & par  Atepomarus 
comme  une  des  plus  grandes  Vil- 
les de  la  Gaule  Celtique  , & qui 
j faifok  le  commerce  le  plus  florà- 
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fant  y trois  ou  quatre  fîéclcs  avant 
que  Jules-Céfar  vint  dans  les  Gau- 
les , èc  il  donne  à cette  Ville  le 
nom  de  Lugudumm  pour  la  diftin- 
guer  du  Lugdunum  qui  fut  bâti 
par  Plancus  trois  ou  quatre  cens 
ans  après.  Mais  enfuite  cherchant 
à répandre  quelques  couleurs  fur 
le  lîlenee  de  Céiar  & de  tous  les 
autres  Hiftoriens  , il  change  tout- 
à-coup  de  langage  , & il  dit  qu’il 
ne  faut  pas  être  furpris  de  ce  filen- 
ee  , puilqu’enlîn  cette  Ville  de 
Lugudunmn  n’a  voit  rien  après 
tout  , qui  pût  attirer  l’attention 
de  Céfar  & des  autres  Auteurs* 
Ce  rit  et  oit  3 dit- il , qu'un  amas  for- 
tuit de  maifons  & de  magasins  y 
un  entrepôt  , un  conciliabule  , uni 
lien  oti  les  diffèrens  peuples  des 
Gaules  s’aflembloient  de  tems  en 
teins  pour  commercer.  C’étoit  un 
endroit  commode  & à la  porté© 
de  toutes  ces  Nations , un  lieu- 
dit- il  j ou  je  tenoient  des  foires,  tous; 
ks  mis  à tm  nmmem  de  cdte  fè 
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â Benne  dire  â la  Magdelaine  ntt 
mois  de  Juillet  , ou  l'on  voit  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  une 
a(fe  Z)  grande  Ville  partagée  en  plu- 
fleurs  rues  & remplie  de  boutiques  , 
S"  de  magazins  , ou  fe  rendent  di- 
verfes  Nations  pour  trafiquer  , & 
en  tous  autres  tems  ce  ne  font  que 
des  prairies  , & une  grande  cam- 
pagne qui  n’a  nulle  apparence  de 
Ville.  C’ejl  ainfi , dit  ce  Pere  , que 

Lyon  bâti  fur  une  montagne ré a- 

voit  rien  qui  pût  attirer  l'attention 
de  Céfar , ni  l’obliger  d’en  parler. 

Voilà  de  quelle  maniéré  ce 
prétendu  Lugudunum  bâti  par  Mo- 
morus  fc  réduit  après  une  jufte 
appréciation  à un  endroit  propre 
à bâtir  une  Ville  , ou  tout  au  plus 
à quelques  maifons  , comme  on 
en  trouve  prefque  par  tout. 

Et  il  falloit  bien  de  toute  ne- 
cefîité  que  le  Pere  Menetrier  le 
reloi üt  enfin  a en  venir  là , puis 
qtraprès  avoir  annoncé  cet  ancien 


mm 


d s 
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pas  pu  rapporter  un  lèul  fait , un 
lèul  événement  , même  le  plus 
mince  qui  pût  remplir  en  quel- 
que façon  ce  vafle  vuide  de  plus 
de  trois  lîécles , qui  le  trouve  en- 
tre le  tems  de  la  fondation  ima- 
ginaire de  Lyon  , èc  celui  de  là 
[ fondation  réelle  ; ôc  l’amour  de  la 
vérité  dont  ce  Pere  a toûjours  fait 
| profelîïon , ne  lui  permettant  pas 
: d’imaginer  de  faux  faits  , il  a été 
contraint  après  avoir  dit  en  peu  de 
lignes  quelque  chofe  de  vague  » 
de  fe  tranlporter  d’un  plein  faut 
an  tems  de  Jules-Céfar  , qui  eft  le 
tems  de  la  fondation  véritable  de 
la  Ville  de  Lyon, 
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ECLAIRCISSEMENT 

Sur  le  pajfage  d'Annibal , & fur  le 
Delta  de  Lyon  , comparé  par  Po- 
lybe  au  Delta  de  l'Egypte  & 
pour  la  figure  & pour  l'e  tendue , 

LEs  gens  de  lettres  fçavent 
que  les  Grecs  donnèrent  le 
nom  de  Delta  à cette  partie  de  la 
balle  Egypte  qui  eft  renfermée 
entre  les  branches  du  Nil  , de- 
puis leur  leparation  jufqu’à  leur 
embouchure , & qu’on  lui  a don- 
né ce  nom  , parce  que  cet  elpa- 
ce  de  terre  ainlî  entouré  du  Nil 
& de  la  mer , forme  une  Ille  ou 
plutôt  differentes  Ilïes  d’une  %u- 
Tlgure  re  * triangulaire  , femblable  à peu 

du  Del-  v X , P \ f 

ta.  Pres  a la  letttc  qu  on  nomme  Del- 
ta chez  les  Grecs, 

Il  paroit  d’abord  au  premier 
coup  d’œil  , que  le  Delta  d’E- 
gypte > dont  les  T urcs  ont  fait  au- 
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jourd’hui  deux  petits  Gouverne- 
mens  , eft  d’une  étendue  incompa- 
rablement plus  grande  que  celle 
du  Delta  de  Lyon  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  dans  le  chapitre 
precedent  §.  1.  5c  de  là  il  re fuite 
ou  que  le  Delta  , dont  parle  Po- 
îybe,  en  décrivant  la  marche  d’An- 
nibal  le  long  du  Rhône,  n’efl:  point 
celui  que  le  Rhône  5c  la  Saône 
forment  en  s’unifiant , ou  que  Po- 
îybe  lui-même  s’efl:  mépris  en  le 
mettant  pour  l’étendiîe  , au  ni- 
veau de  celui  d’Alexandrie,  dont  * locus 
Céfàr  , ou  plutôt  Hirtius  dans  les  efi  fer~ 
Commentaires  fur  la  guerre  d’ A- 
lexandrie , nous  fait  une  peinture , uiamm. 
qui  ne  nous  marque  pas  moins  Vc-  rimtl5  > 
tendiic  que  la  beauté  de  ces  Ifles  y non  itœ 
que  le  Nil  forme  avant  que  d’en-  l™uXm. 
trer  dans  la  Mer.  dri*,qu * 

Pour  concilier  cette  contradiélion  nom™a- 

r r • . tur  Del- 

apparente  , il  ne  faut  que  faire  ici  ta-.quoi 
quelques  reflexions  qui  vont  éclair- nome*  * 
eir  ce  petit  problème  littéraire  tudm& 
qui  mettront  le  lecteur  au  fait»  litm* 


xand. 


s 
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Cîpit  y 

Hküus PREMIERE  REFLEXION. 

de  beilo 

Aie~  La  defoription  que  Polybe  fait 
de  la  marche  d’Annibal  , ed  h 
exadement  détaillée  &.  Ci  fage  , &C 
les  paroles  par  lefquelles  il  allure 
que  ce  Général  Carthaginois  arri- 
ou  ma-v a enfin  près  de  Lille  * , que  nos 
deux  Rivières  forment  dans  leur 
confluent  , font  fi  claires  & fi  dé- 
cifives  , qu’on  ne  fçauroit  Ce  refu- 
lèr  à une  vérité  marquée  par  les 
caradéres  les  plus  évidens. 

Polybe  dit  qu’Annibal  , ayant 
il  me  fajt  palier  le  Rhône  * à fon  armée 

parait  \ > 1 . , j rr  i i 

vrai-  a quatre  journées  au  dellus  de  la 
fembia-  Mer  } continua  fa  marche  le  long 
traver-de  ce  fleuve  vers  l’Orient  , ôc 
F le  qu’après  quatre  jours  de  marche  , 
ver”L-(  The-Live  dit  que  ce  fut  au  qua- 
que-  triéme  campement  s car  peut-être 
ne  campoit-il  pas  tous  les  jours  ) 
cran - il  arriva  à un  lieu  fertile  en  blés 
& fort  peuplé  , auquel  on  a donné 
mn.  le  nom  d’IJle,  pareeque  la  Saône  ôc 
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le  Rhône  l’embrafïànt  de  deux  cô- 
tés dans  l’endroit  même  de  leur 
confluent  , lui  donnent  la  figure 
d’un  triangle  , qui  reffèmble  ailes 
au  Delta  de  l’Egypte. 

Il  n’y  a rien  d’équivoque  , rien 
d’envelopé  dans  ce  texte  , fur  le- 
quel on  a néanmoins  tant  difputé. 
Nôtre  1 Hiflorien  nous  dit  for- 
mellement que  c*efl  le  confluent  mê- 
me du  Rhône  & de  lu  Saône  qui  fit 
donner  le  nom  d'îfle  a cet  endroit  où 
Varme'e  d'Annibal  arriva  , St  pour 
s’expliquer  encore  d’une  maniéré 
plus  claire  , il  ajoute  St  il  répété 
que  c’eft  dans  l’endroit  même  de 
leur  concours  que  le  Rhône  & la 
Saône  donnent  à ce  terrein  -qu’ils 
enferment  la  figure  d’un  triangle 
femblable  à celui  de  l’Egypte, 1 

Je  fçai  que  Monfieur  de  Marca, 

I y)*è  TrÇgÇTrjV  liant  . * . àn  ai/Tw 

?ov  rvfvzTDtjgmç,  Polyb.  Hift.  L,  3. 

2,  T j».  tSp  yèt%  0 P > rîj  Jt  0 « « 

àvris  td  xocru  t&v 

àXAîjA oùs  e&ftzrmffi y.  En  5 tzI 

* K«)'  r5  cyfl'fiiUTt  AiyV7rT($KSt? .£• 

AEATA,  Polyb,  Hüi  Lib,  3» 
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nommé  avant  là  mort  à l’ Archevê- 
ché de  Paris  , a corrigé  après  Oli- 
vier ce  texte  de  Polvbe  dans  un 

J 

ouvrage  latin  qu'il  compofa  lur  la 
Primacie  de  Lyon  , à l’occafion 
d'un  allés  long  lèjour  qu’il  fut  obli- 
gé de  faire  dans  cette  Ville.  Ce 
fçavant  Prélat , adoptant  la  correc- 
tion de  Cluvier  , a crû  qu’il  falloit 
fubfHtuer  le  mot  d ’ljhr*  à celui 
d’Arar  ou  de  S cor  a s qui  lignifient 
îa  même  cliolé  , de  que  c’elt  du 
Rhône  de.  de  l’Ifere  * de  non  pas 
du  Rhône  de  de  la  Saône  que  Po- 
lybe  a voulu  parler,en  décrivant  la 
marche  de  l’armée  Carthaginoile. 

Cette  correction  de  Cluvier  , 
quelque  hazardée  qu’elle  paroillè , 
pourroit  encore  avoir  quelqu’air  de 
vérité  ou  du  moins  de  vrai-lèm- 
blance  , fi  elle  n’étoit  formelle- 
ment contredite  par  les  anciens 
Àuteurs  de  en  particulier  par  Tite- 
Live  de  par  Plutarque  dont  il  fau- 
droit  aulli  que  Cluvier  ofât  refor- 
mer le  texte. 
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Tite-Live  nous  dit  en  termes 
exprès  quAnnibal  arriva  le  qua- 
trième jour  ou  au  quatrième  cam- 
pement près  de  l’Ifle  que  le  Rhône 
& la  Saône  forment  en  s’uniflànt  : 
Qimrtïs  cajiris  a d infulœm  pervenit, 
ubi  Arar  & Rhodanus  amnes  , di- 
vertis ex  Alpibus  decurrentes  con- 
flutmt  in  nnum . Et  il  ajoute  qu  a la 
vérité  ce  n’étoit  pas  là  le  plus 
court-chemin  pour  entrer  en  Ita-  ^on 
lie.  Mais  c’eit  , * dit- il , que  cc%u’are‘ 
grand  Capitaine  avoit  lès  raifons 
pour  s'éloigner  des  Romains  & de  «f- 
la  Mer  le  plus  qu’il  pouvoit  , 
c’étoit  dans  l’Italie  même  qu’il  vou  -'quant 
loit  les  combattre.  unm*" 

Plutarque  , dont  j’ay  déjà  rap  - ventum 
porté  le  texte , n’eft  pas  moins  op -f™* 
pofé  à cette  conjedure  de  Clu-  ,• 
vier  , puiifqu’il  nous  dit  qu’Anni-*™  m- 
bai  apres  avoir  pâlie  le  Rhône  ar-  per„e% 
riva  dans  peu  de  jours  * près  de  Tite- 
ce  Lieu  où  la  Ville  de  Lyon  fut^v*!lY* 
dépuis  bâtie  par  Plancus.  En  voilà 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  faire  voir  Hamd 


non  eras 
in  mi  - 
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que  la  conjecture  de  Cluvier  eft 
appuïée  lur  de  trop  foibles  fonde- 
mens  pour  pouvoir  le  foutenir , 8c 
que  c’eft  uniquement  de  fille  for- 
mée par  le  confluent  de  nos  deux 
rivières,  que  Polybe  a voulu  parler. 

DEUXIEME  REFLEXION. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  faire 
voir  que  Polybe  ne  sert  point  mé- 
pris , & c’elt  ce  que  je  vais  prou- 
ver , mais  le  plus  rapidement  qu’il 
fc  pourra. 

Je  pourrois  d’abord  dire  , pour 
mettre  toute  la  préemption  de 
Ion  côté  , que  perfonne  peut-être 
n’a  jamais  écrit  avec  plus  de  fagefl 
le  que  ce  célébré  Hiftorien  , qui 
fut , comme  l’on  Içait  Pami  fidele  , 
le  confeil  , &de  compagnon  infe- 
parable  d,e  Scipion  l’Africain,  qu’il 
fuivit  dans  l’expedition  de  Cartha' 
ge  , & qu’il  porta  l’exactitude  à un 
degré  fl  haut  , qu’avant  que  de 
s’embarquer  dans  fon  grand  ou- 
' --  vrage 


* 
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vtage  fur  la  guerre  d’Annibal  con- 
tre les  Romains  , il  vint  lui- meme 
fur  les  lieux  pour  examiner  les  en- 
droits par  ou  ce  Général  avoit  pa£ 
fé  , 6c  de  là  cette  facilité  avec  la- 
quelle il  nous  marque  dans  un 
grand  détail  le  cours  des  rivières , 
les  differentes  poli  dons  du  Ciel  6i 
la  diftance  des  Lieux. 

Mais  nous  avons  pour  le  jufti- 
fier  une  raifon  encore  plus  précife 
6c  plus  vi&orieule  , 6c  c’eft  Ptole- 
mée  qui  nous  la  prefente  dans  là 
delcripdon  * de  La  balle  Egypte.IÎ Ges^ 
remarque  qu’il  faut  y diftinguer  1 ' * 
trois  Delta  differens  , un  grand , 
un  petit  , 6c  un  troiliéme  Delta, 

Le  petit  efl:  celui  qui  étoit  no'm- 
mé  Bufiricum  6c  Bubajlicum, 

Monlieur  de  Saumaife  fait  aufll 
obferver  avec  foin  cette  diftin&ion 
des  trois  Delta  * dans  Ion  Com-  v*£e 
mentaire  fur  Solin  , 6c  le  Cheva-477‘ 
lier  Marsham  a encore  fait  la  mê- 
ic  | me  remarque.  Ainli  pour  rendre 
k comparaifon  de  Polybe  exadc , 

C 
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on  n’a  cju’à  la  faire  tomber  fur  ce- 
lui des  trois  Delta  d’Egypte  qui 
conviendra  le  mieux. 

TROISIEME  REFLEXION. 

Mais  il  me  refie  à faire  une  der- 
nière reflexion , qui  pourrait  feule 
fùffire  pour  rapprocher  parfaite- 
ment les  deux  Delta  en  queftion. 
C’efl:  que  l’Ifle  dont  parle  Polybe, 
étoit  incomparablement  plus  gran- 
de de  fon  tems  qu’elle  ne  l’effc  à 
prefent  , parce  que  le  Rhône  qui 
pâlie  aujourd’hui  près  de  nos  mu- 
railles , en  étoit  éloigné  dans  le 
flécle  de  Polvbe. 

J 

Ce  changement  du  cours  du 
Rhône  n’efl  point  une  conjecture 
bazardée.  Nous  en  avons  fous  nos 
yeux  les  preuves  auflî  incontefta- 
bles  qu’elles  font  fenfibles.  On 
^voit  encore  afles  * loin  de  Lyon 
les  traces  bien  marquées  de  l’an- 
cien lit  du  Rhône.  On  y diflingue 
fans  peine  le  port  où.  abordoient  les 
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bâteaux  -8c  la  marque  des  anneaux 
où  on  les  attachait.  On  voit  les 


fondemens  de  l'ancienne  digue, par 
le  moyen  de  laquelle  on  a détour- 
né le  cours  de  ce  fleuve  , pour  le 
rapprocher  de  nos  murailles.  On 
voit  aulli  d’autres  digues  qu'on  a 
élevées  en  divers  tems  pour  le  fi- 
xer dans  le  nouveau  lit  qu’on  lui  a 
creufé  , & l'ancienne  tradition  de 
ce  changement  , paflànt  de  fiécle 
en  fiécle  , s’eft  fi  bien  confervée , 
qu'un  Auteur  moderne, après  avoir 
donné  dans  fbn  Didionnaire  Fran- 
çois la  définition  d'une  Digue , 
ajoute  ces  paroles  pour  fervir  d’e- 
xemple. * Le  cours  du  Rhône  a ftS Furet^ 
change' par  le  moyen  d’une  digue l La  re. 
vérité  de  cette  ancienne  tradition 


1 

1 

« 

» 

* 


ell  foûtenuë  par  une  derniere  preu- 
ve encore  plus  forte  & plus  palpa- 
ble , à laquelle  néanmoins  il  me 
paroit  qu  on  n'a  pas  fait  attention 
jufqu'ici.  C’eft  que  fur  les  bords 
mêmes  du  Rhône , en  remontant 


s depuis  le  Buulevart  Saint  Clair  ju£ 

C ij 
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ques  versMont-Luel , on  voit  en- 
core de  grands  vertiges  d’Aque- 
ducs  Romains, qui  font , non  pas 
élevés  fur  des  Arcs,  niais  pôles  fur 
la  terre  même  & qui  lèrvoient 
pour  conduire  les  eaux  vers  les 
maifons  èc  les  fabriques  qui  s’éta- 
blirent infenfiblement  fur  la  mon- 
tagne de  Saint  Sebartien  , après 
que  la  Ville  eut  été  premièrement 
fondée  fur  celle  de  Fourviere. 

La  neceflité  où  le  trouvèrent 
les  anciens  Habitans  de  Lyon  de 
conftruire  ces  longs  Aqueducs 
pour  avoir  de  l’eau  , nous  prou- 
ve invinciblement  que  ce  fleuve 
ne  couîoit  point  alors  dans  ce  mê- 
me endroit  où  ils  furent  obligez 
de  les  conftruire  à lî  grands  frais. 

Ce  Syftême  de  l’ancien  cours 
du  Rhône  ainïi  dévelopé  nous 
donne  de  grandes  facilitez  pour 
fixer  fans  embarras  le  lieu  où  le 
donna  la  fameufe  bataille  , qui 
fur  la  fin  du  fécond  fiécle  décida 
de  l’Empire  du  monde  entre'  Sé- 
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yére  , 6c  Albin  Ton  concurrent. 

Les  Anciens  Hiftoriens , 6c  en 
particulier  Dion  1 Hërodién  6c 
Capitolin  .u-  nous  difent  unani- 
mement qu’elleie  donna  près  de 
Lyon  II  eft  vrai  qu’il  y eut  en 
d’autres  endroits  divers  combats 
entre  les  Légions  de  l’un  6c  de  a 
l’autre  parti.  Le  voilinage  de  Tre-p^ôV 
voux  fut  un  des  endroits  où  elles 
fe  bâtirent , Car  c’eft  le  fentiment  . % 
des  fçavans  qu’il  faut  lire  dans^j 
Spartien  Trivutium  a 6c  non  pas  Trïnur- 
Trimrtium  b Tour  ms  : mais  enfin 

COntiw* 

la  bataille  déciftve  fc  donna  tout-^i bi- 
auprès  de  Lyon  , comme  Hero-^j^C 
dieu  le  dit  Ci  pofitivement  J 6c  Cipugm- 
clairement.  Albin  qui  s’y  étoit' re- vlt  Se' 

1 r 1 J M1  . ' verus ♦ 

tranche  6c  dont  cette  Ville  avoitspar- 
fuivi  la  fortune  , n’en  Ibrtit  avcctiaiîin 

Scvero. 


I,  ay&w I, * * * * *  7Jls  xcci  ry  A’hfilva  vgoç 

\yk>i\z*  Dio  Lib.  75* 

x Dent  que  cum  apud  Lugdunum  eum- 

àem  ( Albinum  } tnterfecijfet . Capitol  in  Al- 

bin o. 


Hero - 
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les  troupes  que  pour  aller  livrer  à 
ion  concurrent  cette  bataille  où  il 
perdit  l’Empire  avec  la  vie.  Li 
plaine  renfermée,  entre  l'ancien  lit 
du  Rhône  > & la  montagne  lùr  la- 
quelle Lyon  avoir  été  bâti  , fut  le 
champ  où  le  palïa  cette  action  de- 
cilîve.  .. 

En  voilà  afles  pour  éclaircir  le 
paflage  de  Polybe  , & j’auroispu 
même  trancher  d’un  lèul  mot  la  dif- 
ficulté , en  d lânt  tout  limplement 
que  cet  Hiftorien  , lâns  faire  nul- 
le attention  à nôtre  Canal  de  Com- 
munication y qui  n’étoit  peut-être 
pas  encore  de  Ion  tems , n’a  point 
pris  ce  mot  d’Ille  à la  rigueur  , Sc 
qu'à  1'  exemple  de  tant  d’autres 
Auteurs  , il  donna  ce  nom  au  pays 
entouré  par  nos  rivières  êc  par  nos 
montagnes. 
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CHAPITRE  II. 
PREMIER  SIECLE  DE  LYON . 


Erfonne  n’ignore  que  les  Vil- 


les du  premier  ordre  , 6c  cel- 
les même  qui  font  aujourd’hui 
fans  comparaifon  , ont  eu  toutes , 
ou  prefque  toutes  des  commence- 
mens  foibles&obfcurs.&nefè  font 
élevées  que  par  degrez  à ce  haut 
point  de  grandeur,  ou  elles  .font 
enfin  parvenues  dans  la  fuite  des 
fiécles.  Mais  j’ofe  dire  fans  crain- 
dre d’alterer  le  moins  du  monde 
la  vérité  la  plus  exaéfce  , que  la 
Ville  de  Lyon  a eu  à cet  égard 
une  deftinée  bien  differente  : Le 
premier  fîécle  de  fon  hiftoire  , 
c’eft-à-dire  , tout  cet  intervalle  de 


§*  1. 


Grandeur  de  Lyon  dès  le  tetns  de 
fon  origine * 
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tems  qui  s’écoula  précifément  de- 
puis Ton  origine  jufqu’à  fon  em- 
brafement  fous  Néron  , en  eft 
ians  difficulté  le  fiécle  le  plus  bril- 
lant 5 6c  à la  Religion  près  , c’efl: 
bien-là  le  point  de  vue  le  plus  fa- 
vorable par  où  on  peut  l’envifà- 
eer. 

A peine  Plancus  avoit-il  exécu- 
té l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  bâ- 
tir la  Ville  de  Lyon , que  les  Ro- 
mains choifirent  cette  nouvelle 
Ville  pour  en  faire  le  centre  de 
leur  domination  dans  les  Gaules  , 
6c  qu’elle  devint  le  grand  objet 
de  leur  attention  au  deçà  des  Al- 
pes. Les  Légions  y eurent  leur 
principal  quartier  , 6c  ce  s anciens 
aqueducs , ces  bains  , ces  théâ- 
tres , ces  conduits  louterrains  , 
ces  grands  chemins  militaires , ces 
camps  , ces  conferves  6c  ces  por- 
tiques, dont  les  débris  ou  les  ve- 
fliges  ornent  encore  cette  Ville  , 
font  les  ouvrages  de  leurs  mains. 

Augufte  dans  la  nouvelle  dm- 
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fion  qu’il  fit  des  Gaules  , fit  Lyon 
* Métropole  de  toute  la  Gaule 
Celtique  , qui  défiors  changea1^'4’ 
de  nom  , pour  ne  s’appeller  plus 


j grands  chemins  qui  partageoient 
les  Gaules,  * en  plaça  le  centres/^» 
dans  Lyon.  On  y fabriqua  des  lb‘4’ 
monnoyes  d'or  6c  d’argent  , qui 
font  venues  jufques  à nous.  Au- 
gu  fie  lui-même , vint  avec  toute 
fa  Cour  réfider  à Lyon  , pour  être 
plus  à portée  de  tenir  en  refpeét 
les  nations  barbares  , Si  il  acheva 
de  l'embellir  6c  de  la  pefe&ion- 


que  la  Gaule  Lyonnoife.  Agrip- 
pa fon  gendre  , entreprenant 
cet  ouvrage  itnmenfe  des  quatre 


& 


11er  par  un  féjour  de  trois  ans. 
Quatre  années  après  qu’Augufte 
fut  retourné  à Rome  , les  foixan- 
te  nations  qui  célébroient  à Lyon 
leurs  foires  6c  leurs  aflèmblées  de 
commerce  , y érigerent  unani- 
mement 6c  à frais  communs  , à 
l’honneur  de  cet  Empereur  , cet 
autel  célébré , ou  pour  parler  plus 

C y 


JXmen. 
/at.  i. 
Strabon 
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exactement , ce  temple  pour  le- 
quel Caligula  vint  ici  dix  ans 
après  fonder  ces  prix  d'éloquence 
& de  poëfie  dont  les  anciens  ont 
tant  parlé;  * 

Enfin , l’Empereur  Claude  vou- 
lant achever  d’illuftrer  la  Patrie  , 
obtint  du  Sénat  pour  fes  conci- 
toyens, toutes  les  prérogatives  qut 
étoient  attachées  aux  Colonies 
Romaines  ; c'eft-à-dire , le  droit 
d'entrer  dans  toutes  les  charges 
les  dignités  de  Rome  , comme  les 
Romains  naturels  > après  que 
le  feu  du  Ciel  eut  entièrement 
confirmé  la  Ville  de  Lyon  la 
centième  année  de  fa  fondation  , 
elle  trouva  d’abord  dans  les  gran- 
des libéralités  de  Néron  , dans  les 
édifices  magnifiques,  dontTrajan 
l'embellit , dans  la  protection 
déclarée  d’Anton  in  , des  relîour- 
ces  & des  facilités  pour  fe  relever 
de  lès  ruines,  avec  plus  d’éclat 

©©'auparavant, 

Voila  un  iSnapîe  précis.  8C  corn 
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me  une  manière  d’a  nal  y le  du  pre- 
mier liécle  de  Lyon  , 6c  du  com- 
mencement du  fécond.  Ce  fera. 
uniquement  des  Auteurs  les  plus 
anciens  6c  des  monumens  anti- 
ques qui  nous:  relient,  que  je  vais 
emprunter  les  preuves  incontella- 
bles  de  tous  ces  évenemens  que 
nous  allons  détailler.. 


On  y frappe  des  monnayes  d'or  & 
d’argent  s on  n’a  point  difconti- 
nu.é  de  le  faire  5 ancienne  ma- 
nière de  les  frapper, 

C’eft  Strabon  qui  dans  la  Géo- 
graphie nous  a heureufement  con- 
fervé  les  lingularités  les  plus  re- 
marquables que  nous  fçavons  tou- 
chant le  premier  liécle  de  Lyon* 
Cet  Auteur  exacl  qui  vivoic  du 
teins  d’Augulle  ,,  6c  qui  a pu  voir 
la  fondation  de  cette  Ville  , nous 


a' 


» 


i qu  o n y 


VJj 


vue 
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fon  tems  des  monnoyes  d’or  8c 
d’argent  qui  avoient  cours  dans 
tout  l’Empire 

Nous  voyons  encore  ici  la  eu- 
rieulè  Epitaphe  d’un  de  nos  an- 
ciens Directeurs  de  la  monnoye 
Vas  une  ^üi  vivoit  fous  Tibere  , 8c  auquel 
cour  de  on  donne  dans  Ton  inlcription  Te- 

~9>  • 

'^^pulcrale  le  titre  remarquable  de  * 
vau  „ Conservateur  de  la  bonté  des  mon» 
rue  Lon-  noyCS  y Servator  œauitatis  moneta. 

Voici  rinlcription  toute  entière. 
Tiberii  NOBILIS  TIB.  * CAES  \ RIS 

;fS:  AUG.  SER.  AEQ.  MONET. 

HIC  ADQUIESCIT.  JULIA 
2uTe  adepta  CONJUNX  ET  PER- 

/«;  de.  PETUA  FI  LIA  D.  S.  D. 
der-Mit,  Qn  découvre  de  tems  en  tems 

Mone-  fur  nôtre  montagne  des  relies  de 

• y • 

um  10 1 Ges  anejennes  fabriques.  * On  y a. 

déterré  de  nos  jours  des  moules. 
iMm  de  terre  cuite  , dont  les  Romains 
îeaiZ.  avoient  Part  de  fe  lervir  pour  fàbrî- 
euÂunt,  leurs  monnoyes.  J’en  couler- 
ve  un  qui  porte  l’empreinte  de  J u- 
i lia  Pis.  „ femme  de  l’Empereur  S-^ 


tam  fru- 
ream 
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vére  6c  je  dois  faire  remarquer  en 
paflànt , que  cette  découverte  peut 
fervir  à nous  développer  un  petit 
problème  en  matière  de  monnoyes 
antiques.  C’e  fi:  que  les  médaillés , 
ou  monnoyes  des  Romains  font 
tout  à la  fois  6c  moulées  6e  frap- 
pées. C’eftdu  moule  , où  on  les 
jettoit  d’abord  qu’elles  ont  em- 
prunté ce  relief  que  nous  y admi- 
rons j mais  cyefi  du  marteau  ou  de 
l’inftrument  , qui  brifoit  en  fuite 
avec  violence  6c  faifoît  éclater  ce 
moule  , qu’elles  empruntoient  l’é* 
clat  qui  accompagne  ce  relief  , èc 
voila  qui  quadre  parfaitement  avec 
les  cinq  lettres  initiales  que  nous 
lifons  fur  les  monnoyes  des  an- 
ciens Triumvirs  Monétaires  , A. 
A.  A.  F.  F.  qui  lignifient  Ærey 

Aura  , Argent o , flanàa- , fsriundo » 
Ceft-à-dire  , que  leur  foin  étok 
de  faire  fondre  & puis  frapper  les 
monnoyes  de  cuivre  },  d’or  6c  d’ar- 
gent. 

Cette  même  découverte  des  ref- 
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tes  de  l’ancienne  monnoye  de  Lyon 
peut  encore  nous  éclaircir  un  fé- 
cond problème  dans  ce  même  gen- 
re. C’eft  qu’on  ne  doit  point  être 
furpris  s’il  eft  li  rare  de  trouver 
deux  médaillés  anciennes , qui  le 
reftèmblent  parfaitement  pour  l’ar- 
rangement des  caractères,  & pour 
tout  le  refte  , quoiqu’elles  repre- 
fentent  la  même  perfonne.  Le  pro- 
blème n’a  plus  rien  qui  embaraüè, 
dès  que  l’on  fçait  que  le  même 
moule  ne  forvoit  jamais  qu’une 
feule  fois. 

Cette  fabrication  de  toute  forte 
demonnoyesdans  la  Ville  de  Lyon 
dès  les  premiers  tems  de  fon  origi- 
ne , s’y  eft  perpétuée  jufqu  a nous  j. 
êc  c’eft  la  un  avantage  qui  lui  eft 
fîngulier  r & qu’elle  ne  partage 
avec  aucune  autre  Ville  du  Royau- 
me. U ancienne  Netice  des  Gaules  y 
d it  Mon  (leur  Le  Blanc  , dans  fora 
Traité  des  monnoves,  , fait  voir 
me  fous  Fhnorius  cela  fe  pratiquoit 

tæmte-  L©  Rois  de  jFïanceoatccav 
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tïnué  d’y  faire  battre  monnoye , éc 
cela  lé  juftifie  par  quantité  d’efpe- 
ces  qui  nous  relient  de  la  premiè- 
re éc  féconde  Race  frappées  en 
cette  Ville. 

$•  3 

Fertilité  du  pays  en  mines  dTor 
ér  d argent. 

Ce  même  Strabon , qui  nous  a 
înftruits  liir  les  monnoyes  qui  le 
frappoient  à Lyon  pour  toutes  les. 
Gaules , nous  apprend  un  autre 
fait  bien  plus  important.  Il  dit  que 
e’étoit  le  pays  même  qui  fournil- 
foit , mais  en  abondance  tout  l’or 
qui  était  necelîàire  pour  les  fabri- 
quer. * Il  donne  à la  Gaulé  en  gé- 
néral l’épithéte  de  fertile  en  or.  Il 
marque  enfuite  en  détail  les  difFe-  bon  s 
rentes  contrées  où  l’or  venoit  , êc  ^eogn. 
il  remarque  en  particulier  que  les  1 
Itabitans,  de  la  Gaule  Celtique,  qui 
Lyon  pour  cagmle  * étoknc 
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fi  riches  qu’ils  enterroient  des  tré- 
fors  dans  les  fonds  de  leurs  marais, 
d’où  les  Romains  les  tirèrent, lors- 
qu'ils le  furent  rendus  maîtres  du 
pays. 

Ce  récit  de  Strabon  ne  pourra 
furprendre  que  les  perfonnes  qui 
ignorent  les  faits  fuivans  i °,  que 
les  Romains  tiroient  tous  les  ans 
vingt  millions  d'or  des  Gaules  , 6c 
que  fi  ce  fut  avec  le  fer  des  Ro- 
mains que  Juîe-Cefar  fubjugua  les 
Gaulois  , ce  fut  avec  l’or  des  Gau- 
lois qu’il  fubjdgua  les  Romains 
2°.  que  le  tribut  annuel  que  cha- 
que Gaulois, ou  plutôt  comme  je 
le  crois  , chaque  Famille  Gauloiie 
payoit  au  fi fc  des  Empereurs,  étoit 
de  vingt-deux  écus  d’or  , 6c  que 
ce  fut  Julien  I’Apoftat  qui  le  pre- 
mier retrancha  les  deux  tiers  de  ce 
tribut  , 6c  le  reduifit  à fèpt  écus 
d'or.  3°.  qu'on  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  les  Archives  de  Ville- 
Franche  , des  titres  anciens  de  gar- 
des de  mines  d'or  §c  d’argent  du 
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Beaujolois  5 que  le  Roi  Henri  le- 
Grand  ne  fe  détermina  à créer  la 
charge  de  grand  Maître  des  mi- 
nes de  France  , qu’après  qu’il  eut 
vû  Bc  admiré  les  riches  cailloux 
brochés  d’or  , que  l’on  venoit  de 
trouver  dans  des  Vignes  du  Lyon- 
nois  & que  l’Hiftoriographe  Pier-~ 
re  * Mathieu , qui  rapporte  ce  fait  Fient 
dans  la  vie  de  ce  Monarque  , 
chargé  d’aller  lui  prefenter  5 Ôcmfi 
qu’énfin  , pour  ne  nous  fier  qu’au  t0,tre 

^ , r r r ■ 1 d'Hen- 

rapport  de  nos  yeux,  fans  lortir  der; 
cette  Ville  , nous  avons  vu  cent  6cp-45«» 
cent  fois  fur  les-  bords  même  du 
Rhône  des  troupes  d’ouvriers  in- 
duftrieux  , recueillir  l’or  que  ce 
fleuve  roule  avec  fe  s flots  , lorf» 
qu’il  lui  efl:  apporté  par  les  torrens 
qui  le  grofliflènt  > en  s’y  jettant  de 
toutes  parts» 

Les  noms  mêmes  de  Bourg-Ar* 

^ On  confèrve  dans  les  Archives  de  RHôteî- 
de-Viüc  de  Lyon  , les  Lettres  de  nos  Rois  > a«< 
fujet  des  Mines  qui  font  dans  le  Lyonnois^ 

Titre  monnaye* 
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genta.il  & d 'Argentieres  qu’on  3 
donnes  à quelques  contrées  de  nô- 
tre Province  , & le  témoignage 
des  anciens  Auteurs  qui  nous  par- 
lent des  pailletés  d’or  que  la  Saône 
roule  avec  Tes  eaux  , peuvent  for- 
vir  d’une  nouvelle  preuve  à la  vé- 
rité de  ce  que  je  dis. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici 
une  derniere  remarque  décifive  > 
& qui  eft  une  preuve  bien  authen- 
tique , que  nos  anciennes  mines 
d’or  & d’argent  ne  le  font  point 
épuifëes , comme  bien  des  gens  fo 
l’imaginent  làns  fondement.  C’eft 
que  la  riche  Médaillé,  dont  le  Roy 
ï>.  ©«-Henry  IV.  * régala  les  Ambaflà- 
S'Hè»-*dcurs.Suiflès , en  renouvellant  avec 
ri  iv.  eux, en  1601.  l’ancien  Traité  d’aî- 
Thux-  liance  , étoit  d’un  or  , dont  on 

nus  an.  , 

s6oz.  avoit  depuis  peu  découvert  la  mi- 
ne dans  nôtre  voilînage.  Et  pour 
mieux  marquer  l’eftjme  qu’on  fai- 
foit  de  cette  nouvelle  découverte, 
on  voulut  la  marquer  dans  l’e-  ' 
xergue  de  la  médaillé  , où  on  lit 
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ce  s paroles  : EX  AURO  * FRAN-  Anm 
CIGENA' AN.  FOED,  F.  RE-££ 
NO.  EFFOSSO,  1602.  rénovât- 

Outre  cette  médaillé  d’or  quifî‘ 
fè  trouve  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux , &*  dont  Moniteur  de  Thou 
&;  le  Pere  Daniel  font  mention 
dans  leurs  hiftoires  3 j’en  ay  fous  les 
yeux  une  autre  qui  n’eft  que  de 
bronze , & fur  laquelle  on  lit  néan- 
moins ces  mots  , Ex  argent  0 Fr  an - 
eigena  : ce  qui  nous  fait  voir  qu’on 
découvrit  dans  ce  pays  des  mines 
d’argent  aulïi  bien  que  des  mines 
d’or , & qu’on  frappa  des  médaillés 
de  l’un  & de  l’autre  metaii. 

ri  ; I 

§•  4» 

Petite  monnoye  de  Marc-Antoine  te 
Triumvir  * le  plus  ancien  monu- 
ment de  Lyon.  Explication  de 
cette  monnoye. 

Une  petite  monnoye  d’argent 
de  Marc- Antoine  , qui  porte  d’n* 


*7*. 
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ne  part  le  nom  de  ce  Triumvir , 
& de  l’autre  la  figure  d’un  Lion 
avec  le  mot  Luguduni,  eft  la  mon- 
noye  la  plus  antique  6c  même  le 
plus  ancien  monument  que  nous 
ayons , & que  nous  puiflions  avoir 
de  la  Ville  de  Lyon.  La  lettre  A 
& le  chiffre  XL,  qu’on  voit  aux 
côtés  du  Lion  , ont  été  jufqu’ici 
une  maniéré  d’enigme , qu’on  n’a 
pu  bien  déchifrer.  Monfieur  * de 
Marca  dans  fon  Traité  de  la  Pri- 
macie  de  Lyon  , prétend  que  ces 
trois  caraétéres  marquent  la  valeur 
de  cette  monnoye  , & lignifient 
tijfes  quadraginta  , quarante  fous. 
Mais  cette  explication  ne  quadre 
point , puifque  la  petite  monnoye 
en  queftion  n’efl  qu’un  fimple 
quinaire  , c’eft-à-dire  , un  demi 
denier  d’argent , qui  ne  valoit  que 
cinq  fous.  Jufte-Lipfè  a crû  que 
le  nombre  de  quarante  marque 
les  quarante  nations  qui  s’aflem- 
bloient  , dit-il , régulièrement  à 
Lyon  pour  leur  commerce.  Mais 
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:e  fens  convient  encore  moins  , 
puifque  ces  Peuples  étoienc  au 
nombre  de  Soixante.  Le  célébré  strabo» 

T : 1 * 

mtiquaire  Fulvius  Urfinus  , dans 
fes  Médaillés  des  Familles  Romai- 
nes, a pris  une  autre  route.  Il  a 
cru  que  ce  chifre  marquoit  l’épo- 
que de  la  Colonie  de  Lyon.  Mais 
ce  Savant  homme  n’avoit  pas  fait 
attention  que  nôtre  monnoye  doit 
neeeflàirement  avoir  été  frappée 
trois  ou  quatre  ans  , au  plus  tard  , 
après  la  fondation  de  cette  Ville  , 
puifqu’après  ce  tems-îà,  les  Trium- 
virs firent  entr-eux  un  nouveau 
partage , 6c  l’autorité  de  Marc- An- 
toine ne  fut  plus  reconnue  ni  dans 
Lyon  , ni  dans  les  Gaules. j 

Enfin , Monfieur  Spon  a tran- 
ché d’un  feul  mot  la  difficulté, 
en  difimt  que  la  Lettre  6c  le  Chi- 
fre en  queftion  n’étoient  que  la 
fimple  marque  du  Monétaire,  qui 
n’avoit  rien  de  myfterieux  : 6c  s’il 
falloit  m’attacher  à un  de  ces  qua- 
tre fentimens  , je  ne  balance- 
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rois  pas  d'adopter  le  dernier. 

Ce  fut  par  reconnoiflànce  , au- 
tant que  par  devoir  que  les  pre- 
miers habitans  de  Lyon  unirent 
dans  leur  plus  ancienne  monnoye 
le  nom  dé  Marc- Antoine  avec  ce- 
lui de  leur  Ville  , dont  ce  Trium- 
vir fut  un  des  plus  fignalez  bien- 
faiteurs. Il  nous  relie  encore  au- 
jourd’hui des  vertiges  bien  mar- 
quez , qui  nous  rappellent  d’une 
part  ces  bien-faits&de  l’autre  cet- 
te reconnoiflànce. 

Le  célébré  Sidonius  A pollinaris, 
qui  vivoit  dans  le  cinquième  fié- 
cle  , 6c  qui  étoit  Lyonnais  de  naif- 
lance  , invitant  par  une  Lettre  en 
vers  fon  ami  Ommatius  à venir 
le  voir , lui  dit  qu’il  fera  fes  efforts 
pour  le  bien  regaler  , quoiqu’il  ne 
donne  pas  de  ces  vins  exquis  qui 
viennent  dans  ce  Canton  du  Lyon- 
nais, qui  porte  le  nom  du  Trium- 
vir Marc  Antoine, 

Pecula  non  hîc  funt  illujîr'ui  no- 
mine  pagi. 


I 
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Quod  * pofuit  noftris  ipfe  Trium  - 

• r . J mettium 

vir  agrts,  Carm}n 

IJ* 

J* 


Vejliges  & monumens  qui  nous-  ref- 
tent  de  ce  Triumvir.  Raijons  qui 
trouvent  qu'il  a conjiruit  nos  A- 
queducs.  Porte  de  Trion » 

O11  Içait  que  dans  les  anciens 
j Auteurs  le  mot  latin  Pagus  le 
| prend  , non  pas  Amplement  pour 
un  Village,  mais  pour  lin  Canton, 
&£  c’ell  de  celui  qui  s’étend  fort 
loin  dépuis  la  porte  de  Saint  Juft 
ôcdeVaizeque  veut  ici  parler  nôtre 
Sidonius,  qui  habitoit  dans  ce  quar- 
tier , dans  la  maifon  de  Ion  Pere 
Apollinaris , Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules,  La  Forte  d’un  de  nos  Faux- 
Bourgs  & le  Faux-Bourg  lui- meme 
porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
Trion, Sc  c’eft  jugement  de  ce  mê- 
me quartier  dont  il  parle,  Sc  où  lo- 
geoit  Sidonius  > 6c  nos  anciens 
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Hiftoriens  ont  remarqué  que  le 
Village  d’Anton  a reçu  fon  nom 
de  ce  meme  Triumvir  , qui  avoit 
eu  Ton  quartier  de  ce  côte  là. 

Je  ferai  q ^e  ce  nom  de  Trion 
pourrait  encore  lui  venir  de  ce 
prodigieux  Aqueduc  de  fept  lieues, 
que  ce  Triumvir  fît  conftruire 
pour  le  camp  de  Céfàr  ou  pour  le 
fien  propre  , & qui  commençant 
du  côté  de  la  Ville  de  Feurs  en 
Forez  , & venant  aboutir  à cette 
Porte  de  Lyon  , s’y  partageoit  en 
trois  brandies  principales  , pour 
fe  diftribuer  enfuite  par  une  infi- 
nité de  canaux  dans  les  bains 
les  refervoirs  publics  & dans  les 
maifons  des  particuliers.  Mais  ce 
ferait  encore  là  un  nouveau  titre , 
qui  nous  retracerait  le  nom  êc  les 
bien- faits  de  ce  Triumvir. 

Du  refte  , ce  n’eft  pas  fîmple- 
tnent  fur  des  conjeélures  en  l’air 
que  nos  plus  célébrés  Fdiftoriens 
ont  fait  honneur  à Marc- Antoine 
de  la  conflruction  de  nos  Aque- 
ducs. 


w~ 
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ducs.  Les  preuves  qui  autorifont 
ce  fait  , font  fi  fortes  6c  fi  plaufi- 
bles , qu’un  efprit  raifonnable  , ns 
fçauroit  guere  s’y  refufer.  On  peut 
fixer  à peu-près  le  tems  auquel  ce 
grand  ouvrage  fut  fait. 

On  fçait  premièrement  qu’il  elt 
beaucoup  plus  ancien  que  l’incen- 
die de  Lyon , qui  arriva  fous  l’Em- 
pire de  Néron,  6c  plus  ancien  mê- 
me que  Claude  , Prédecefleur  d 
Néron.  La  preuve  de  ce  fait  pa- 
roît  aulîi  claire  qu’elle  efi:  certai- 
ne j puifque  parmi  les  veftiges  de 
l’incendie  de  Lyon  , qu’on  déter- 
re fi  fouvent , & qu’on  a fur-tout 
déterré  de  nos  jours  for  la  mon- 
tagne de  Fourviêre  , parmi  les 
prodigieux  débris  d’ouvrages  Ro- 
mains , de  chambres  incruftées- 
de  marbre  , de  jafpe  6c  de  Serpen- 
tine , de  pavés  à la  mofaïque , d© 
poutres  brûlées  Sc  de  morceaux' 
d’une  porcelaine  auffi  brillante  * 
6c  auflifine  que  celle  de  la  Chine? 
parmi  ces  amas  de  charbons  s Se 

Q 
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de  morceaux  de  métal  à demi  cal- 
cinés par  la  violence  du  feu  , il  s’y 
eft  trouvé  une  inanité  de  tuyaux 
, de  plomb  à moitié  confumés  , qui 
fèrvoient  à diftribuer  de  toutes 
parts  6c  en  tout  féns  l’eau  de  nos 
Aqueducs. 

J’ai  veu  moi- même  6c  j’ai  été 
furpris  de  voir  dans  la  feule  mai- 
fqn  d’un  particulier  vingt  ou  tren- 
te de  ces  tuyaux  qu’on  venoit  d’y 
D^ns h*  déterrer.  * Ils  avqient  la  plupart 
l.t  'ur  quinze  à vingt  pieds  dé  long  , 6c 

De 
Com- 
bla. 


ils  paroifîoient  tous  avoir  été  faits 
pour  le  Palais  de  l’Empereur  Clau- 
de , au  nom  duquel  ils  étoient 
marqués  par  ces  initiales  : TI.  CL. 
CAES,  Tibcrius  Claudius  Cdfar. 

Le  double  refervoir  antique 
qu’on  avoit  découvert  quelques 
•années  auparavant  fur  cette  mê- 
me montagne  Me  Fourviére  , 
* va  prouver  encore  plus  fenfi- 
deTpe-  blement  l’ancienneté  de  nos  A- 
ta  Re-  queducs  , 6c  pourra  fervir  à en  fi- 
csUts'  xer  l’époque.  L’eau  deflinée  à 


T>&ns 
V enclos 
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remplis  ces  deux  refervoirs,  y étoit 
conduite  par  un  prodigieux  tuyau 
de  plomb,  qui  pouvoit  donner  juA 
qu’à  vingt  pouces  d’eau  , il  fc 
partageoit  en  quatre  branches  » 
qui  av oient  chacune  quatre  pou- 
ces de  diamètre.  La  violence  du 
feu  qui  avoir  prefque  calciné  tout 
le  gros  tuyau  , n’a  voit  pas  pu  le 
confirmer  dans  l’endroit  où  lé  fai- 
foit  le  partage.  On  trouva  les  qua- 
tre branches  encore  allez  entières 
avec  le  neud  qui  les  unillbit  , & 
on  en  conferva  un  morceau  pré- 
cieux pour  la  double  Infcription 
qu’il  porte.  On  y voit  d’un  côté  le 
nom  de  L..  * Tertinius,&  de4’au  Lucius,, 
tre  le  nom  de  l’ouvrier  Lyormois 
qui  avoir  fabriqué  ce  tuyau.  J UL. 
PAU.  LUGD.  FAC.  Ceft- 

à-dire  : Julius  Pmlus  Lugdunen- 
fis  , ou  Lugàuni  faciebœt.  Ce 
lingulier  monument  du  terrible 
incendie  de  Lyon  fc  conlervedans 
le  cabinet  des  antiques  du  grand 
College  , avec  un  gros  morceau 

D ij 
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de  pétrification  qu'on  tira  du  grand 
; tuyau. 

On  fçait  en  fécond  lieu  par  le 
témoignage  de  Vegece  , deFron- 
tin  , de  Tite-Live  , de  Tacite  , de 
Dion  ÔC  des  autres  anciens  Au- 
teurs , que  les  Légions  Romaines 
avoient  la  meilleure  part  à la  confi 
truélion  des  grands  ouvrages  pu- 
blics qu’on  entreprenoit  pour  la 
décoration  ou  pour  la  fureté  de 
l’Empire  ; tels  qu'étoient  les  che- 
mins militaires  , les  grands  aque- 
ducs , les  chaufiees , les  ponts  ôc 
les  autres  édifices  pareils.  Ce  fu- 
rent les  Légions  d’Hadrien  qui 
éleverent  en  peu  de  tems  dans  la 
grande  Bretagne  ce  prodigieux 
rempart  de  quatre  vingt  mille  pas 


de  longueur  , que  cet  Empereur 
mit  entre  les  terres  * occupées  par 
Sfzrtta- ies  Romains  & celles  des  Barba- 
H*-  res  , & que  oevere  etendit  depuis 
àrïar.o.  d’une  mer  à l’autre  , c’eft- à-dire  , 
félon  la  fupputation  d’Eulebe  Sc 
d’Orofe  , l’elpace  de  cent  trente- 
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deux  mille  pas , à tout  prendre. 

Ce  furent  les  Légions  de  Trajan 
qui  conftruifirent  cet  admirable 
Pont  que  ce  Prince  fit  faire  fur 
le  Danube  , & qu'on  doit  regar- 
der , comme  le  Pont  le  plus  mag- 
nifique qui  ait  jamais  été  fait , au 
fontiment  de  l'exact  Nicolas  Ber- 
gier  dans  fon  Hiftoire  des  grands 
chemins  de  l’Empire  Romain  j &: 
nous  voyons  enfin  dans  Tacite 
que  c’étok  ces  fortes  d’ouvrages  1 
qui  caufoient  tant  de  murmures 
parmi  les  Légions, & y excitoient 
tant  de  révoltés,. 

§.  6. 

Etendue  , magnificence  (fi  foliàité 
de  ces  Aqueducs  Romains  de 
Lyon.  Morceaux  qui  mus  en  re- 
fient encore.  Bains  Romains  en- 
core entiers. 

Nos  Aqueducs  de  Lyon  font 
fans  difficulté  un  des  plus  beaux 
ôt  un  des  plus  grands  ouvrages  qui 
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foient  jamais  fortis  des  mains  de 
ces  loldats  legionaires  5 & j’oie 
aflùrer  qu’après  les  grands  che- 
mins , dont  il  nous  faudra  bien- 
tôt parler  , & que  le  même  Nico- 
las Bergier  n’a  pas  craint  d’appel- 
ler  la  merveille  des  merveilles  , 
nous  ne  connoiflons  point  de  plus 
fplendide  monument  de  la  gran- 
deur & de  la  puiflànce  Romaine 
que  nos  Aqueducs  } foit  qu’on  en 
regarde  la  vafte  étendue,  foit  qu’on 
en  confidere  la  magnificence  ou  la 
folidité. 

Leur  étendue  étoit  delept  gran- 
des lieues  fans  interruption 5 c’eft-à- 
dire  dépuis  la  Riviere  de  Furan 
près  de  Saint  Etienne  en  Forez 
jufques  aux  Portes  de  Lyon  , où 
ils  conduifoient  l’eau  de  cette  Ri- 
viere , pour  y être  diftribuée  dans 
la  Ville  & dans  le  camp  des  Ro- 
mains. Pour  garder  le  niveau  de 
l’eau  , & pour  éviter  les  trop 
grands  détours  , les  Romains  fi- 
rent deux  entreprifes  dignes  d’u» 


fl 
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ne  éternelle  mémoire.  D’une  part, 
ils  éleverent  nos  Aqueducs  fur 
des  arcs  d’une  hauteur  prodigieu- 
fe  dans  les  vallées  qui  fe  trouve- 
rai t fur  la  route  > &C  de  l’autre, 
il  leur  fallut  percer  les  montagnes 
qui  fe  rencontrèrent  fur  cette  mê- 
me route, pour  cotinuer  leurs  aque- 
ducs jufques  aux  Portes  de  Lyon. 
JLa  folide  ftruélure  , la  hauteur  Sc 
la  noble  magnificence  des  reftes 
de  ces  Aqueducs  , font  encore  au- 
jourd’hui un  de  ces  grands  objets, 
dont  l’efprit  fe  lent  d’abord  faîii 
&L  frappé. Ils  font  tous  bâtis  de  pier- 
res ou  quarrées  longues  , ou  tail- 
lées en  lozange , ou  en  pointe  de 
diamant  > mais  arrangées  avec  la 
fymetrie  la  plus  parfaite.  Le  ci- 
ment qui  les  lioit  , étoit  fi  bon 
qu’il  conlèrve  encore  en  bien  des 
endroits  toute  fa  force  8c  toute  fa 
dureté  , malgré  l’intervalle  de 
plus  de  dix-huit  fiécles.  On  voit 
encore  avec  admiration  à Sainte 
Foi  à Chaponoft  plufieurs  ran- 
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gées  de  ces  Àrcades  afîèz  entiè- 
res. On  en  voit  auffi  plufîeurs 
hors  de  la  Porte  de  Saint  Irenée  » 
de  dans  la  Ville  même  , près  dé 
Fourviére. 

Il  nous  refie  outre  cela  du  cô- 
té de  Francheville  Sed’Ecuilli  plu- 
fïeurs  grands  débris  d’Aqueducs 
antiques  portez  fur  des  arcs , &C 
d’autres  pofez  fur  la  terre , même, 
tout  le  long  du  Rhône  en  remon- 
tant depuis  le  Boulevart  Saint 
Clair  jufques  vers  Mont  - Luel. 
Mais  il  paroit  au  premier  coup 
d’œil  que  les  uns  & les  autres  ne 
méritent  point  d’être  mis  en  parai- 
îelle  avec  les  premiers  , ni  pour  la 
folidité , ni  pour  le  goût , ni  pour 
l’antiquité. 

Parmi  les  refèrvoirs , les  bains  , 
& les  autres  édifices  deflinez  à 
recevoir  l’eau  de  nos  Aqueducs  > 
il  en  refie  un  dans  une  vigne  des 
Religieufès  Urfulines  près  de 
Sainr  Juft , qu’on  peut  regarder 
comme  un  monument  antique 
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des  plus  curieux  Se  des  mieux 
confervez , qui  (oient  peut-être 
dans  toute  l'Europe. 

Ce  font  des  Bains  Romains 
conffcruks  dans  la  terre  , faits  en, 
forme  de  voûte  , fte.  fort  réguliè- 
rement decorez  par  une  triple  en- 
ceinte de  * portiques  encore  tousLeFea 

. ti  1 . pie  les 

entiers,  lis  ont  quarante  - cinqL,,,^ 
pieds  de  longueur,  & quarante- ir9t 
quatre  de  large.  La  muraille  a “fo 
trois  pieds  d’épaifièur  5 & le  ci- 
ment qui  les  incrufte , eft  prefoue 
auffi  dur  que  la  pierre  même. 

Ce  ne  furent  pas  certainement 
les  Légions  d’Augufle  ou  celles  de 
fon  Succelfour  Tibere  , ni  encore 
moins  celles  de  Caligula , qui  fu- 
rent employées  à conftruire  ces 
magnifiques  Aqueducs , dont  nous 
venons  de  parler.  On  fçait  que 
des  vingt-trois,  ou  vingt  cinq  Lé- 
gions que  les  deux  premiers  eu- 
rent touj  ours  fur  pied , il  n'y  en  eut 
jamais  que  huit  demployées  dans 
les  Gaules  > ôc  que  ces,  huit  Le- 
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gions  ne  s’éloignèrent  guere  des 
bords  du  Rhin , & de  la  haute  ou 
balle  Germanie  , où  elles  furent 
toujours  fort  neceflàires  * , pour 
reprimer  les  continuelles  incur- 
vons des  Allemans.  Pour  Caligu- 
la  , on  fçait  allez  qu’il  n’eut  ni  le 
tems  ni  la  volonté  de  travailler 
à orner  Lyon  , & durant  les  trois 
ou  quatre  années  que  ce  monftre 
régna,  il  fongea  bien  plus  à piller 
cette  Ville  qu’à  l’enrichir. 

Nous  fçavons  au  contraire,  non 
pas  fur  de  lîmples  conjectures  , 
mais  par  les  témoignages  les  plus 
déciüfs  , qu’on  ne  vit  jamais  dans, 
nos  contrées  tant  de  légions  Ro- 
maines  , que  durant  le  lëjour  qu’y 
fît  Marc- Antoine  i loir  durant  les 
deux  ou  trois  premières  années  de 
fon  Triumvirat  , {bit  durant  les. 
neuf  années  qu’il  fut  Quefteur  ou 
Tréforier  des  Armées,  de  Jules- 
Célar. 
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Nombre  & noms  des  Légions  Ro- 
maines qui  travaillèrent  a ces 
Aqueducs . 

Parmi  le  nombre  infini  d’Epîta- 
plies  curieuiès  , qui  ont  été  déter- 
rées dans  tous  les  tems  aux  envi- 
rons de  la  Ville  Sc  fur-tout  fur  la 
montagne  , rien  ne  le  prefente 
plus  fouvent  que  les  noms  des  Vé- 
térans ou  vieux  Soldats  , des  Cen- 
turions , des  Lieutenans  ou  des 
Tribuns  . qui  fervoient  dans  ces 
Légions,  ou  dans  leurs  Cohortes, 
ou  qui  les  commandoient.  Le  nom- 
bre des  Légions  pofitivement  6c 
diftinélement  marquées  dans  nos 
Inlcriptions  , va  bien  au  delà  de 
tout  ce  que  les  Auteurs  nous  di- 
fent  là  deflus , 6c  femble  déranger 
toutes  nos  idées  vulgaires.  Outre 
les  dix  6c  les  vingt  premières  Lé- 
gions qui  font  ailés. c©m mimé m e at 
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nommées  dans  nos  épitaphes  anti- 
ques j les  noms  de  la  trentième  ». 
de  la  trente- deuxième , de  la  tren- 
te-cinquième » èC  même  de  la 
trente- fixiéme  Légion  s’y  offrent 
auffi  quelquefois»  Il  fuffira  de  rap- 
porter ici  tout  au  long  celles  qui 
font  mention  de  ces  deux  derniè- 
res Légions», 


ET  MEMORIAE.  AETERNAE, 
R U ST  LC  INI. 

E R E N N I.  VET.  Vetemni 
LEG,  XXXVI.  C.  qUI..  Legionis 
VIXIT.  ANNLS.  LXXXX.. 
PATRL  PiENTISSL..  pientijfirw 

P # # a 

RUSTICINA  OR.  JKmUürft 
DOM  CU  R A VIT  ET. 
ESTiVIA  URSA  CQN.. 

JUX  QUAE  COM  EO  VIXIT. 
$Hf!*  * ANNIS  XXXXII.  SE 
Zsde  NE  ULLÂ  MACULA, 
s SUR  ASCIA  DEDLCAVERUNT. 

dm  st  lot 

Kous  avons,  dans,  ce  pays  plu- 
£m  d*.  fie  ut  s aunes  Egitapb.es  des.  aû-ldats 
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& des  Officiers  de  cette  mêmeAf 
trente- iixieme  Légion  , a ou  il  re-cgind.^ 
fuite  qu’il  faut  qu’elle  y ait  féj our- ne  mu- 
ni long-tems.  mile,. 

Nous  connoiflons  la  trente  cin- 
quième Légion  par  l’Epitaphe  fui- 
vante.  C’eft  un  monument  qu’un 
des  dix  Tribuns  de  cette  Légion  » 
c’eft- à-dire  , un  des  dix  Officiers 
qui  cominandoient  diacun  envi- 
ron fix  cens  Soldats  , érigea  à la 
mémoire  de  fon  Epoufe  > qui  avok 
été  fon  affranchie.. 

T.  MARIUS  M ARTI  A LIS  *Au}^ 
TRIE.  LE  G.  XXXV.  V.  fAtf. 
MARI AE  NICEN.  LIBER-  ok 
TAE  ET  CONIUGL  CA-f*z(f 
RISSIMAE.  F A CIE  NDU  M.  fer  voir, 
CURA  VIT. 


Ce  nombre  de  Légions  , quoi- 
que ft  bien  autorife  par  les.  preu- 
ves les  mieux  marquées  5>  ne  lait 
fera  pas  de  révolter  ceux  qui  fca- 
y eut  que  jufqua  Jules.- Célàr  h.  Re- 
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publique  Romaine  n’en  entretint 
jamais  que  fèize  ou  dix  huit , mê- 
me dans  fes  tems  les  plus  diffici- 
les  > qu’Augufle  * n’en  eut  que 
’ vingt-trois  ou  vingt-cinq  , & que 
dans  les  tems  dont  nous  parlons  > 
les  Légions  n’étoient  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  mille  hommes,  comme 
dans  le  tems  de  Scipion  & de  Po- 
lybe  5 mars  qu’elles  étoient  com- 
2^  pofées  de  plus  de  fîx  mille  hom- 
mes de  pied,  & de  fept  cens  vingt- 
fïx  hommes  à cheval  5 ce  qui  joint 
aux  troupes  auxiliaires  , qui  n’é- 
toient guere  inferieures  en  nom- 
bre , auroit  formé  les  armées  les 
plus  exorbitantes. 

Mais  il  faut  bien  lé  fouvenîr 


Re 
mil , 


auffi  que  tout  ce  que  les  anciens 
Auteurs  nous  dilênt  pour  fixer  le 
nombre  des  Légions  Romaines  , 
ne  peut  pas  tomber  fur  les  tems 
orageux  de  Céfàr  & de  fon  ami 
Marc-Antoine  , qui  furent  des 
tems  de  delordre  & de  confufion. 

Ces  deux,  hommes  doujams  Leflbr 
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à leur  vafte  ambition  , eurent  eux 
deux  feuls  beaucoup  plus  de  Lé- 
gions à leur  lolde  que  toute  la  Ré- 
publique n’en  avoit  jamais  eu  dans 
les  terribles  guerres  qu  elle  eut  à 
loutenir  contre  Hannibal , contre 
Pyrrhus  8c  contre  Mithridate.  Ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  violer 
les  anciennes  Loix  » en  incorpo- 
rant dans  leurs  Légions  un  grand  * 
nombre  de  Gaulois  & d’autres  Legio- 


étrangers,  comme  il  paroit  encore 
aujourd’hui  par  leurs  nom  Barba-  bltca  ftc~ 
res  , mais  Ils  mirent  fur  pied  plu 
fieurs  Légions  * toutes  compoféc  'S  privato 
de  Gaulois  naturels  , dont  ils 
rent  dans  la  iuite  autant  de  Ci -umm 
toyens  Romains..  etmm 

^ e-xTraïi* 

Jklpmis’y 

§.  g.  vocahu** 

Lo  Gœl~ 
lico 

Preuve  decijïve  du  grand  nombre  de  Ahmi& 
ces  Légions  dans  les  Médaillés 
de  la  Famille  Ansonia,.  sue t in. 

Gxiaa 


Dion  nous,  dit  en  termes  exprès  m,  % 
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que  Marc- Antoine  avoit  lui  leul  a 
fà  fblde  vingt-cinq  Légions  dans 
x.ïh.  s.  le  tems  de  fon  Triumvirat.  Ap- 
4e  Bell,  pîen  lui  en  donne  jufques  à vingc- 
€w'  huit  > une  lettre  de  Galba  à Cice- 
cic.  ron  * nomme  par  deux  diverfès 
ÿifi-  fois  la  trente-cinquième  Légion 

fdfti,  * o 

îib.io.  que  ce  Triumvir  commandait  5 ÔC 
i°-  pour  conduire  enfin  par  quelque 
chofe  de  plus  palpable  & de  plus 
décifif  ; nous  avons  encore  au- 
jourd'hui dans  les  médaillés  d ar- 
gent de  Marc-Antoine  le  nombre 
èc  les  noms  de  ces  differentes  Lé- 
gions bien  marquez  avec  leurs 
aigles  & leurs  enfeignes  militaires* 
On  y voit  d'une  part  le  nom  de 
ce  General , avec  la  qualité  de 
Triumvir  qu’il  prenoit , & le  fpe- 
cieux  titre  de  reformateur  de  la 
République  qu’il  fe  donnoit  par  ces 
lettres  initiales.  Ant.  III.  VIR.  R* 
F.  C.  C’e ft-à- dir e ^Antonius  Trium- 
vir ReipitblicA  conjHtuendx.  Ofl 
voit  au  revers  trente  trois  de  fês  Lé- 
gions» nommées,  fegarément  dans 
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autant  de  differentes  médailles  > 
elles  font  marquées  ou  par  l’ordre 
de  leur  création  Si  par  le  rang 
qu’elles  tenoient  : 

| LEG.  I.  LEG.  II.  LE  G.  III... 

LEG.  XXV LEG.  XXXIII. 

ou  par  les  divers  titres  qu’elles 
avoient  aquis  : LEG.  ANTIQUA.. 
LEG.  CLASSICA.....  LEG. 
LIBYCA 


Il  eft  vrai  que  ces  trente  trois 
Médailles  ou  deniers  d’argent  ne 
è trouvent  plus  aujourd’hui  dans 
les  cabinets  des  curieux  fans  quel- 
que vuide  s mais  on  y trouve 
ans  interruption  les  vingt-cinq 
premières.  J’en  ay  a&uelïement 
fous  mes  yeux  vingt-quatre  qui 
ont  été  déterrées  en  divers  tems 
ur  nôtre  montagne  > car  c’eft  là 
^u’on  les  trouve  plus  communé- 
ment que  par  tout  ailleurs  5 &C  lî 
an  réfléchit  lur  cette  nouvelle  preu- 
e ôc  qu’on  la  rapproche  de  tout 


o Recherches  sur  les 
ce  que  nous  avons  dit  fur  Marc- 
Antoine  , fur  les  Médailles  , ou 
Monnoyes  frappées  dans  cette  Vil- 
le encore  naillante  , fur  Ion  nom 
encore  attaché  dans  le  cinquième 
lîécle  à quelque-unes  de  nos  con- 
trées , comme  on  le  voit  dans' 
Sidonius.  > 

........  de  nomine  Vagi 

Quem  pofuit  nojîris  àpfe  Trium  - 

vir  agris, 

ëc  refté  encore  aujourd’hui  à la- 
porte  de  ce  même  quartier  » fur 
l’ancienneté  de  nos  Aqueducs  conf 
fruits  avant  le  tems  d’Augufte  5 il* 
faudra  conclurre  fans  balancer  , 
que  puifqu’ils  font  certainement 
l’ouvrage  des  Romains  , ils  ont 
été  faits  par  Marc-Antoine  , foit 
qu’il  les  ait  commencés  ëc  finis 
làns  le  cours  des  deux  ou  trois  an-> 
nées  qu’il  eut  les  Gaules  pour  fou 
partage  , après  l’établiflèment  dm 
fameux  Triumvirat  > foit  qu’il  les 
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eut  entrepris  dès  le  tems  qu’ablo- 
jlument  dévoilé  aux  interets  de  Ton 
«mû  Jules-Célàr  , il  ne  fongeoit 
qu’à  faire  fublifter  commodément 
Ion  armée  durant  les  neuf  années 
qu’il  en  fut  le  Quefteur* 


Recherches  sur  les 


CHAPITRE  III. 

LYON  DEFIENT  LE  CENTRE 
des  quatre  grands  Chemins 
de  l’Empire* 

§•  i. 

Caractère  & magnificence  d’ Agrip- 
pa , gendre  à'Augujle . 


A Grippa  , le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  Ton  fiécle  , après 
Jules-Céfar  , ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  Ion  amour  8c  par  îbn 
goût  pour  les  beaux  arts  , que  par 
fon  habileté  dans  le  métier  de  la 
guerre  ; & fi  ce  fut  à l’experien- 
ce  8c  à la  valeur  de  ce  grand  hom- 
me qu’Augufte  fut  redevable  de 
l’Empire  s on  peut  dire  que  ce  fut 
à fa  magnificence  que  l’Empire 
lui-même  fut  redevable  d’une 
grande  partie  de  fa  fplendeur  8c 


Antiquité^  de  lyon.  23 
1 de  la  gloire,  C’eft  là  le  noble  6c 
| unanime  portrait  que  Paterculus , 
Pline , Strabon  , Seneque  , mais 
: fur  tout  Dion  , nous  ont  fait  d’A- 
grippa  , 6c  les  monumens  publics 
qu'il  a tranlmis  jufques  à nous  , 
doivent  nous  convaincre  que  ce 
* portrait  n’eft  point  Hâté. 

La  magnificence  , le  bon  goût 
! 6c  la  lolidité  , qui  lèmblent  faire 
comme  les  trois  caractères  fingu- 
liers  de  tous  les  ouvrages  qu’il  en- 
treprenoit , fe  font  encore  aujour- 
d’hui remarquer  dans  les  trois  qui 
nous  relient  de  lui  : je  veux  dire 
dans  le  Pont  du  Gard , dans  l’Am- 
phitéatre  de  Nifmes  6 c dans  le 
Panteon  de  Rome  -,  pour  ne  rien 
dire  ici  de  ceux  que  le  tems  a en- 
tirement  ruinez  , tels  qu’étoient 
hors  de  Rome  le  port  de  Bayes  6c 
le  Théâtre  d’ Athènes  , auquel  les 
Grecs  donneront  le  nom  â'Agrip- 
fœum  $ 6c  dans  Rome  les  Ther- 
mes, les  Voûtes  des  Cloaques, 
6c  le  portique  de  Neptune , ,em- 
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belli  de  riches  peintures , où  l’on 
avoit  reprefenté  les  combats  dee. 
Argonautes  , pour  perpétuer  le 
fou  venir  de  la  victoire  d’nétium. 

§•  i. 

Le  plus  grand  de  tous  fes  Ouvrages , 
eji  celui  qu'il  commença  a Lyon. 

Mais  tous  ces' grands  ouvrages 
mis  enlembJe  ne  fçauroient  balan- 
cer celui  qu’il  entreprit  à Lyon  , 
foit  pour  l’étendue  & la  grandeur 

O 

du  dellein  , foie  pour  les  difficui- 
tez  qui  Te  rencontroient  dans  l’e- 
xecution » foit  pour  les  frais  im- 
menfes  qu’il  y fallut  faire  ; (bit  en- 
fin pour  les  avantages  qui  en  re- 
vinrent au  public  5 & je  ne  crain- 
drai pas  de  dire  que  cet  unique 
monument  d’Agrippa  , dont  nous 
voyons  encore  les  veftiges  dans 
cette  Ville  , peut  fuffîre  lui  feul 
pour  juftifîer  pleinement  cette 
parole  mémorable  , que  Seneque 
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a dite  de  lui  : que  par  la  grandeur 
de  les  entreprifes  il  a effacé  la 
magnificence  de  tous  les  Ro- 
mains , qui  l’avoient  précédé  , èc 
qu’il  n’a  pu  être  effacé  par  aucun 


de  ceux  qui  l’ont  fuivi  : priorum  sen.  Ii£>. 
magnifîcentiam  vicit.,.,.  Benef. 

Les  Aqueducs  de  les  Cloaques  j 


qui  étaient  après  les  grands  che- 
mins , ce  qu’il  y avoit  de  plus 
merveilleux  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire  Romain  , & qui  en 
marquoit  mieux  la  prodigieufe 
puillànce , ne  peuvent  pas  cepen- 
dant entrer  en  comparaifbn  avec 
ce  fèul  monument , dont  Agrip- n/m 


pa  voulut  que  cette  Ville  eût» le  ' 


principal  honneur.  Les  Aqueducs, 
quelque  magnifiques  qu’ils  fuf- 
lent,  ne  fe  voyent  gueres  qu’au- 
près  des  Villes  du  premier  ordre  : 
ceux  de  Rome  qui  effaçoient 
tous  les  autres , n’étoient  tout-au- 
plus  qu'au  nombre  de  dix- huit  ou 
vingt}  Se  leur  étendue  n’allok  pas 
au  delà  de  cinq  ou  fix  lieiies , iî 


3- 


<>6  Recherches  sur  les 
l’on  en  excepte  ceux  de  Claude .. 
dont  i’étenduë  étoit  de  vingt 
lieues  , comme  Pline  en  particu- 
•^•^•lier  l’a  marqué.  Les  Cloaques  . 
xlt]  aufqueîles  Caffiodore  a donné  le 
ifWî-nora  de  * Splendides  , & pour  la 
cUacas.  réparation  defquelles  on  dépenfâ 
pour  une  ièule  fois  jufqu’à  mille 
talens  5 c’eft-à-dire  près  de  deux 
millions  de  nôtre  monnoye  , ne 
fe  trouvoient  guere  que  dans  la 
. Ville  de  Rome.  Mais  les  qua- 
tre grands  Chemins  , dont  nous 
parlons , s’étendoient  d’une  part 
depuis  la  mer  Mediterranée  juf- 
ques  à l’Océan  ; de  l’autre , de- 
puis les  Pirenées  jufques  au  Rhin  j 
& toute  cette  vafte  étendue  de 
>.  pais  étoit  remplie  d’une  infinité 
de  chemin  de  traverfe  , qui  en 
failoient  la  communication. 

Ce  fut  vers  l’an  734.  de  la  fon- 
dation de  Rome  , c’eft-à-dire  en- 
viron vin^t-ans  avant  la  Naiflance 


de  Jesus-Christ,  qu’Agrippa 
étant  venu  à Lyon  , pour  y être  à 

portée 
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portée  de  calmer  quelques  nou- 
veaux mouvemens  excités  dans 
les  Gaules  , commença  d’y  faire 
travailler  aux  voyes  militaires , 
qui  lui  parurent  fort  neceiTaires 
pour  afliirer  le  repos  de  l’Em- 
pire. 

Agrippa,  drejfe  lui-même  une  Car- 
te generale  de  l'Empire,  Efii- 
me  que  Pline  fait  de  cette 
Carte. 

Cette  difficile  entreprîfe  en- 
troit neceflàirement,  comme  l’on 
voit , dans  le  célébré  projet  qu’a- 
voit  fait  Augufte  de  travailler  de 
:outes  fes  forces  à établir  , & à 
>erpetuer , s’il  le  pouvoir , l’or-  vt  opu 
Ire  5 l’abondance  * & la  félicité  m su~ 

...  . . .tus  au- 

jublique  dans  toutes  les  parties  m di- 
e l’Empire  5 de  faire  pour  cela  cf: 
n ex  ad  dénombrement  de  tou- 
es  les  Provinces  & de  toutes  les  Aug-  in 

r?  Sua;. 


Ùmm- 
'hus  in 
rebus 
Ç&jari 
çlemen- 
îium  , 
Ç'ioriofit- 
î um  Ô3 
ntilium 

Tium  au* 
tor  ad- 
jutor- 
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Villes  qui  le  compofoient , &.  de 
toutes  les  perfonnes  qui  y habi- 
taient,/&  de  faciliter, par  la  com- 
modité & la  beauté  des  grands 
chemins  , la  communication  ne- 
celTaire  parmi  tous  les  membres 
4e  ce  vafte  Corps. 

Ce  fut  Agrippa , qui  fut  l’ame 
de  cette  grande  entreprife,  com- 
me tous  les  Auteurs  en  convien- 
nent , & comme  Dion  en  parti- 
culier fallu re  fi  positivement.  * 
Ce  fut  lui  qui  lui  infpira  ce  no- 
ble deflein  8ç  qui  contribua  le 
plus  à l’executer.  Ce  fut  Pinfa- 
tigable  Agrippa  qui  malgré  le 
ooids  immenfe  des  affaires  pu- 
bliques , dont  il  étoit  chargé,  en- 
treprit encore  de  drelïèr  par  luir 
même  un  état  exaét  de  tout  l’Em- 
pire Romain, &d?en  faire  une  vaf- 
.te  Mappemonde',  ou  une  Carte 
générale, où  il  marqua, mais  avec 
la  plus  grande  précifion  , les  Na- 
tions s les  Colonies,  les  Villes  > 
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les  Ports  8c  les  côtes  de  Mer , 
avec  ia  longitude  8c  la  latitude 
de  chaque  endroit. 

On  peut  juger  furement  du 
prix  de  cet  ouvrage  fingulier  par 
reftirae  extraordinaire  qu’en  a 
fait  Pline , & par  le  bien  qu’il  en 
dit  , dans  le  troifiéme  Livre  de 
fon  Hiftoire  naturelle.  Il  y re- 
connoit  avec  cette  candeur  , Agnp - 
qu’on  aime  tant  dans  les  grands  P*m  in 

/ s n r ° teint» 

hommes  , que  e eit  lur  ces  me-  viri  ^ 
moires  d’ Agrippa  qu’il  a travail-  Hgemu 
lé  fa  * Géographie  , & fur-tout  ^ 
Jeelle  de  la  Gaule  Narbonnoifè  , 

[parce  qu’il  lui  avoit  paru  qu’il  ne 
ipouvoit  pas  choifir  un  meilleur  dum 
guide  , que  cette  exa&e  8c  vafte  Pr°P°fî~ 
Mappemonde  , qu’Augufte  ht  c™' erl 
:xpofèr  durant  long-temps  aux  raJïe 
eux  & à la  cenfure  de  l’univers,  ^tà'~ 
ans  le  fbmptueux  Portique  d ccumee 
Ma  fœur  Oétavie  , qu’il  fit  aclie-  Dtvum 
er  pour  cela.  tum . 

Les  quatre  grands  Chemins  ^n* 
es  Gaules  » donc  le  centre  eft  Cap.  %. 

£ ij 


tum  or~ 
ter*, 
rarum 


« 
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encore  ici  fous  nos  yeux  . &:  dont 
les  débris  font  fi  fort  répandus 
dans  les  environs  de  nôtre  Vil- 
le , furent  une  fuite  ôc  une  par- 
tie de  cette  grande  entreprife 
d’Agrippaj  & pour  fe  former  une 
jufte  idée  de  ces  grands  Che- 
mins , il  faut  rapprocher  & met- 
tre fous  fes  yeux  les  trois  chofes, 
qui  jointes  enfemble  en  font  le 
prix:je  veux  dire  leur  prodigieu- 
se étendue  5 les  obftacles  qu’il  ; 
fallut  furmonter  pour  les  con£  : 
truire  , & la  folidité  avec  laqueL? 
le  ils  font  confiants. 

§ . Sl  y « 

Trois  raifons  engagent  Agrippa  à 
établir  dans  Lyon  le  centre  de 
fes  quatre  grands  chemins  de 
l’Empire.  Etendue  prodigieufe 
de  ces  quatre  voyes  militaires , 

Leur  étendue  efl  exaélement 
jp^rquee  par  Strabpn  dans  le  IV, 
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Livre  de  la  Géographie  5 il  com- 
mence par  faire  fentir  les  trois 
grandes  râlions  qui  engagèrent 
Agrippa  à choilîr  Lyon  préféra- 
blement à toutes  les  autres  Vil- 
les des  Gaules  , pour  y établir 
le  centre  de  ces  quatre  grandes 
voyes  militaires.  La  première 
de  ces  raifons , c’eft , dit-  il  , que 
Lyon  étoit  regardé  par  les  Ro- 
mains comme  la  principale  for- 
terdîé  & comme  le  centre  de 
leur  Empire  dans  les  Gaules,  La 
féconde  , c’efi:  que  le  confluent 

des  deux  rivières  , donnoit  de 

% 

grandes  facilités  pour  les  voitu- 
res & pour  le  transport  des  mar- 
cbandifes  : La  froifiéme  , doit 


que  cette  Ville  étoit  à la  portée 
de  toutes  les  autres  parties  de  - 
l’Empire,  ce  ter  dm  Lugdunum  in 
mecho  injlw  arcis  fit  uni  ejt  5 c 'um 
ibi  amnes  confinant  & partibus  om- 
nibus propinquumfit.  * Ect  propterstnà. 
Agrippa  ex  hoc  loco  partit  us  efi 


£ ïij 
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Il  marque  après  cela  l’étendue 
de  ces  quatre  voyes  militaires  , 
en  nommant  les  differentes  con- 
trées qu’elles  traverfoient , & les 
quatre  termes  où  elles  aboutif- 
foient.  Un  de  ces  grands  che- 
mins prenoit,  dit-il,  par  les  Ce- 
venues  & par  lJAuvergne,&  me- 
noit  vers  l’Aquitaine  , ou  la 
Guyenne , jufquesaux  Pirenées. 
TJ  nam  qnœ  per  Cemmenos  montes  uj- 
cjue  ad  Auciones  & Acquit  aniam  : 
Un  autre  alloit  aboutir  au  Rhin. 
Aham  ad  Rhenum.  Un  troiiié- 
me  condnifoit  vers  l Ocean  par 
le  Bcauvailîs  &.  la  Picardie.  Ter- 
tiam  ad  Oceanum  & Bellovacos  & 
Ambianos  : enfin  le  quatrième  ti- 
roit  vers  la  Gaule  Narbonnoifè 
& alloit  aboutir  aux  côtes  de 
Marfeilîe.  Quarta  dacit  in  agrnm 
Narbonenfem  litufque  Ma(jilienfe . 

A ces  grandes  voyes  militai- 
res , qui  mefuroient  doublement 
toute  la  plus  grande  longueur 
des  Gaules , il  faut  joindre  une 
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Infinité  de  chemins  de  traverfe  , 
qui  étoient  comme  autant  de 
branches  qui  en  fortoient  ÔC  qui 
en  fai  fuient  par  tout  la  commu- 
nication. Rien  n’etoit  plus  ne» 
celîàire  dans  un  pais  ii  abon- 
dant & fi  peuplé,  que  félon  le 
raport  des  anciens  Auteurs , 6C 
comme  Fallltre  en  particulier  Ap- 
pien  dans  les  Fragmens  qui  nous 
relient  de  fes  Celtiques  , on  y 
comptoit  jufqu’à  huit  cens  Villes 
partagées  en  trois  cens  peuples 
difïèrens  , &:  que  les  feu  fs  Au- 
vergnats , aidés  apparemment 
par  tous  leurs  voifins  , furent  en 
état  d’oppofèr  jufqu’à  deux  cens 
mille  combattans  aux  Légions 
de  Jules- Céfar  , comme  nous 
l'apprenons  de  Céfar  lui-même. 
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§.  6,  & 7. 


Difficultés  qu'il  fallut  vaincre  pour 
exécuter  cette  entreprifé,  Vefti - 
ges  de  ces  grands  chemins  que 


nous  voyons  encore , 


Pour  confiruire  tous  ces  Che- 
mins fans  nombre  , pour  les  per- 
fectionner , pour  les  lier  les  uns 
avec  les  autres  , & pour  les  con- 
clure ainh  jufq  :es  aux  quatre  ex- 
trémités des  Gaules , à travers 
les  coll  nés  les  vallées,  les  cam- 
pagnes , les  ri  vie  1 es , les  bois , &c 
marais , il  fallut  furmonter  des 
cUffîcultez  > qu’il  efl  encore  plus 
mal  ailé  de  décrire  que  de  com- 
prendre. 

11  falloit,  dit  Strabon  , & après 
lui  Jerome  Suiita  8c  Jean  Bap- 
tifte  Alberti , applanir  les  colli- 
nes , combler  les  vallées  8e  les 
fondrières , trancher  les  monta- 
gnes , couper  6c  creufer  le$  ro- 


A n TI  QUI  te’ s de  Lyon,  ioj 
chers  j cooftruire  des  Ponts  , ou 
faire  des  Ports  fur  les  Fleuves  8c 
fur  les  Rivières.  Cerner e % licet  Str^ 
fîratns  in  sgro  vins  , ex  ci  fi  s nd  hœc  lib.  5, 
collibus  , e xnggerMis  vnllibus  >érc. 

Ce  fut  pour  cela  qu’on  coupa 
les  rochers  de  l’lfle-Barbe,de  Ro« 


chetaiilée  & de  Pierre- elle , 6c 
qu’on  facilita  le  cours  de  la 
Saône.  . 

* r • . - fajim. 

Mais  ce  qui  mente  encore  îûtis 
plus  d’attention  que  tout  le  ref-  vt!s  m!- 
te  , ce  font  des  prodigieux  ou-  prBfiif& 
vrages  de  Maçonnerie  qu’Âgrip-  rupes , 
pa  fut  forcé  de  faire  clans  tous  * fff7U 
les  endroits  ou  le  chemin  étoit  montes  s 
bâti  fur  le  penchant  d’une  mon 

t toiles 

tagne.  Tel  étoit  par  exemple  ce- 
lui  dont  il  nous  refte  encore  ici vdles  • 
des  traces  au  delfus  de  la  por te^rTÉl 
de  Saint  George  , & qui  n’eft hili  & 
plus  aujoura  nui  qu  un  précipice.  mimeu- 
Pour  conftruire  & pour  affermir*.  Jo. 
ce  chemin , qui  menoit  à Nar- 
bonne  le  long  du  Rhône  par  le  lib. 
yivaraiz  les  Cevennes  5 il  fal»  dVf 

E y 


8. 
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lut  trancher  nôtre  montagne  &C 
applanir  le  terrein  far  lequel  ce 
Chemin  portoit.  Ii  fallut  foute- 
nir  ce  chemin  par  ce  double  rang 
d'arcades  , dont  nous  voyons  en- 
core ici  fur  la  colline  qui  efi:  au- 
defius  du  Rhône , des  veftiges 
afles  bien  marquez  f il  fallut 
élever , dépuis  le  bas  de  la  mon- 
tagne jufques  à la  hauteur  du 
chemin , un  mur  épais  > pour 
fouîenir  l’énorme  poids  & de  la 
montagne,  & du  chemin , & des 
fardeaux  qu’on  y charrioit , & 
pour  empêcher  ainfi  que  tout 
l’édifice  ne  s’écroulât  dans  peu 
de  temps, 

C'efb  par-là  que  ces  Chemins 
devenus  inébranlables  , ont  por- 
té leur  durée  fi  fort  au  delà  de 
la  durée  des  Empires  , qui  les 
avoient  vus  naître.  Tous  les  en- 
virons de  Lyon  nous  en  prefên- 

$ Au  dcfTus  de  la  porte  de  S.  George* 
êc  au* deflbus  de  celle  S.  Juft. 
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i tent  encore  de  grands  morceaux 
qui  ont  refifté  aux  efforts  de  tous 
. les  fiécles  , qui  fe  font  écoulés 
i depuis  Augufte.  Le  morceau  le 
plus  confîderable  » eft  celui  qui 
fè  voit  dans  le  Bois  de  Roy  au- 
' près  de  Juffieu.  On  en  a pris  les 
dimenfîons  exactes,  & on  a trou- 
I vé  qu’il  avoit  plus  de  cent  tren- 
te toifes  de  longueur  » qu’il  avoit 
; cinquante-quatre  pieds  de  lar- 
geur , & plus  de  vingt- trbis  de 
profondeur. 

On  voit  d’autre  part  fur  le  ri- 
vage du  Rhône  au  deflous  de 
Lyon  , de  gros  quartiers  de  ces 
mêmes  grands  Chemins  , qui  fe 
font  détachés  de  la  montagne  » 
& qui  par  leur  dureté  refirent  à 
toute  la  force  des  inftrumens  » 
avec  lefquels  on  entreprend  de 
les  rompre.  On  ne  fera  plus  fur- 
pris  de  la  durée  extraordinaire 
de  ces  anciens  monumens  , dés 
qu’on  fera  inftruit  de  la  maniéré 
•finguliere  dont  les  Romains  s’y 


io.8  Recherches  sur  les 
prenoient  pour  leur  donner  cet- 
te iolidité.  Perfonne  ne  peut 
mieux  nous  inftruire  là-deflus 
que  l’excellent  Auteur  qui  pu- 
blia , il  y a un  iîécle , Phiftoire 
des  grands  Chemins  de  l’Empi- 
re , dans  laquelle  il  a épuifé  la 
matière  , & dont  je  crois  devoir 
emprunter  ici  les  propres  pa- 
js xh.  rôles.  * 

JBergier 

Jiîfleire 

des  _ § . 8* 


CJeTIm-  Solidité  avec  laquelle  ils  furent 
pire  confirait  s. 

main. 

pag. 

ie$.  ,,  On  commcnçoit , dit  il,  par 
,,  tracer  deux  Sillons  également 
„ diftans  l’un  de  l’autre.  On 
,,  les  tiroit  au  cordeau  à travers 
3,  les  champs  , Toit  en  lieu  plein 
-,  & uni  , foit  en  lieu  maréca- 
5,  geux  , ou  fur  le  pendant  des 
,,  montagnes.  Entre  ces  deux 

J O 

,,  Sillons,  comme  entre  deux  li- 
gnes  parallèles  étoit  terminée 
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,,  la  largeur  du  chemin  entre- 
„ pris.  Cela  fait  & défigné  , on 
„ jettoit  les  ouvriers  à la  befo, 
,,  gne  , qui  venoient  à entamer 
„ les  champs, & iceux  creufer  &€ 
j,  approfondir  entre  les  dits  fil- 
„ Ions , en  forme  de  longues  fofc 
,,  fes  ou  canaux  , vuidant  les  ter- 
,,  res  molles  & inftables  jufques 
,,  au  ferme  5 rempliflant  le  vui- 
,,  de  d’autre  matière  plus  foli- 
,,  de  : comme  d’aréne  tirée  de 
,,  la  mer , des  rivières  prochai- 
,,  nés , ou  de  quelque  foiTe  en 
5;-  terre  ferme  : laquelle  arène  iis 
,,  maffivoient-  & affermifioient , 
,,  en  roulant  par  defliis  quelque 
,,  gros  cilindre  : ou  bien  ils  dur- 
„ cilToient  & (olidoienc  le  tout  à 
,,  coups  de  battes  ou  pilons , afin 
3,  de  préparer  un  plan  de  ferme- 
,,  té  & folidiré,  fuffifante  pour 
„ porter  les  pierres  , cailloux,  SC 
j,  autres  matières  que  l’on  fra- 
,,  peroit  ôc  entafieroit  de  (Tu  s. 

C’eft  ce  premier  travail  èc 
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comme  ce  premier  fondement 
de  nos  grands  chemins  , que  le 
Poëte  Stace  nous  décrit  égalem- 
ment  dans  ces  Hendecafyllabes, 
plus  délicats  que  ne  fembloit 
comporter  le  goût  de  fon  lîe- 
cle  , qui  commencoit  à bailler , 
comme  perfonne  ne  l’ignore. 

Hic  primas  Eabor  , dit- il } * in~ 
cheare  fulcos  , 

Et  refcindere  limites  , & alto 
Egejlu  penitus  eavare  terras  , 
Mox  haujlas  aliter  replere  fof- 
frs. 

Et  fummo  gremium  par  are  dor - 

Ne  nutent  fola  , ne  maligna  fe- 
des 

Et  preffis  dubium  cubile  faxis. 

O quanta  pari  ter  manus  labo - 
rant  ? 

\ f rf 

Sur  ce  premier  &:  foîide  fon- 
dement on  plaçoit  une  prodi- 
gieuse quantité  de  difFçrens  ma- 


8 tût.  libt 

4-  Sil  v. 
dè  via 
Bomi- 
fiana» 
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teriaax , rangés  par  lies  & pofés 
par  couches  diftinguées  les  unes 
des  autres.  La  première  couche 
écoit  pour  l’ordinaire  de  pierres 
larges  & plates  : la  fécondé  étoit 
de  pierres  à peu  - près  rondes  , 
ovales  ou  cubiques  , comme  on 
le  reconnoic  fenfiblement  dans 
les  morceaux  de  nos  grands 
chemins  , qu’on  prend  foin  de 
faire  ouvrir  &c  d’examiner  at- 
tentivement. 

Enfin  la  derniere  couche  , ou 
la  furface  étoit  toute  compofée 
de  gravier  , mais  plus  gros  3, 
c’eft  - à - dire  d’une  infinité  de 
petits  cailloux  mêlés  avec  le 
gros  fable  de  riviere  liés  en* 
femble  avec  la  chaux.  C’eft  ce 
que  les  anciens  appeîloient  vias 
glarea  & cal  ce  munir  e.  Car  cet 
alliage  étoit  fi  ferme  & fi  dur  v 
qu’il  refiftoit  à la  violence  du 
temps  & du  charroi»  encore  plus 
que  ces  grands  quartiers  de  pier» 
re  dont  la  voye  Appienne  §£ 
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quelques  autres  croient  pavées. 

La  couleur  de  la  plupart  de 
ces  petits  cailloux  , qui  tire  allez 
iur  la  couleur  du  fer  , leur  fît 
donner  par  nos  Ancêtres  le  nom 
de  chemins  ferrez  : comme  les 
Elpagnols , au  rapport  de  Surira 
& de  Camden  , donnèrent  à 
quelques-unes  de  leurs  voyes 
militaires  le  nom  de  chemin  d’ar- 
gent, à caufè  de  la  blancheur  des 
cailloux  qui  les  compoloient. 

§•  9' 

Colomnes  milliaires  placées  fur 
ces  grands  chemins. 

Toutes  ces  voyes  militaires 
étoient  garnies  d’efpace  en  ef- 
pace  , de  colomnes  de  pierre 
qu’on  nommoit  milliaires  , par- 
ce qu’on  en  trouvoit  de  mille 
en  mille  pas  , 8c  qu  'elles  mar- 
quoient  exa&ement  de  combien 
de  mille  pas  on  fe  trouvoit  éloi~ 


Ant  i Qu  i te’s  UE  Lyon,  i î j 
gné  de  Lyon  ou  de  quelque  au- 
tre Ville  importante  , où  le  che- 
min alïoic  aboutir.  Ce  fut  pour 
régler  la  marche  des  Voyageurs 
ëc  pour  foulager  leur  ennui  , 
qu’on  s’avifa  de  mefurer  ainù 
les  chemins  par  milliaires, 

intervalle  via  fejjis  prajlare 

videtur  , 

Qui  notât  inferiptus  milita 
erebra  lapis » 

difoit  Rutilius  dans  fçn  Itiné- 
raire. Il  nous  refte  encore  en 
France  quelques-uns  de  ces  an- 
ciens milliaires.  J’en  ai  vu  dans 
Arles  un  qui  y a été  tran (porté. 
Mais  celui  qu’on  voit  encore 
fur  le  rivage  du  Rhône , entre 
Lyon  5c  Vienne  , près  du  village 
de  Soleze  , paioit  n’avoir  jamais 
été  déplacé  11  eft  refié  tout  en- 
tier avec  fon  pié  - d’eftal  , fon 
chapiteau  6c  fou  infcripcion. 

Peut  être  fera  t on  fur  pris  que 


Rut  il 
CLmdo 
Num&° 
ttani 
nmrm & 
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les  Lyonnois  , ou  les  Gaulois  nô 
fe  loient  pas  piquez  d’eternifer 
par  quelque  infcripticn  , ou  par 
quelque  autre  monument  , la 
reconnoiflance  qu’ils  dévoient 
à Agrippa,  pour  un  ouvrage  au£» 
ü grand  Sc  aufll  utile  que  celui 
de  nos  voyes  militaires.  Mais  on 
celîera  d’être  furpris  pour  peu 
qu’on  reflechide  (tir  le  caraétere 
fingulier  de  ce  grand  homme  , 
qui  fit  toute  fa  vie  les  actions  les 
plus  dignes  de  louange  , fans 
vouloir  jamais  fouffrir  qu’on  l’en 
louât  , comme  Dion  l’a  li  bien 
remarqué.  Gloriofarum  & uti- 
lium  affiionum  dut  or  adjutorque  , 
nihil  tamen  ejus  gloria  Jibi  arro- 
gabat.  Il  ne  voulut  jamais  , 
dit  - il  ailleurs  , s’approprier  la 
gloire  ni  de  Tes  victoires  , ni 
d’aucune  de  fe  s entreprifesj  mais 
il  la  renvoya  toute  entière  à fon 
Beau  Pere  Augufte  , non  pas  par 
oftentation  , ou  par  une  faillie 
modeftie  3 mais  par  l’affeétioa 
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fïncere  qu’il  avoir  pour  luij  &ce 
ne  fut  que  par  l’ordre  exprès  de 
cet  Empereur,  que  le  Pantheum 
fut  dédié  fous  le  nom  d’Agrippa, 
qui  vouloir  absolument  * qu’on 
y mît  la  ffcatüe  ôi  le  nom  d’Au- 
gufte. 

On  fçait  d’ailleurs  que  ce  ne 
fur  qu’a  près  la  mort  d’ A grippa  , r>k 
que  l’ouvrage  des  grands  Che-^*î& 
mins  de  l’Empire  fut  achevé  j SC 
ce  fut  alors  qu’on  frappa  là  - 
delTus  une  médaillé  des  plus 
Singulières  , qui  porte  d’un  côté 
la  tête  d’Augufte,  Sc  au  revers 
une  Colomne  milliaire  , avec 
cette  infcription  , qu’on  peut  re- 
garder comme  un  vrai  modèle 
de  Simplicité , de  noblefie  , & de 
brièveté.  SENATUS  POPU- 
LUSQUE  ROM  ANUS  IM- 
PERATORI  CÆSARl  QlJOD 
VIÆ  MUNITÆ  SUNT  EX*  Y," 
EA  P.  IS  AD  Æ.  D.  quant  is 

Toute  cette  modeftied’Agrip  ad  Ara‘ 


num 


Au  Tort 

Cb:üa- 

fiïont. 
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pa  ne  put  pas  empêcher  néan- 
moins .que  les  premiers  habitans 
de  Lyon  ne  lui  marquaient  , 
magre  lui , leur  reconnoi fiance  , 
par  quelques monumens  publics. 
U nous  refte  encore  aujourd’h  ui, 
dans  le  cœur  même  de  cette  Vil- 
le , un  de  ces  ai  ciens  monu- 
mens, mais  auquel  bien  peu  de 
perfonnes  auront  peut-être  fait 
attention.  C’eft  une  Médaille 
d'Agrippa  qui  lui  relTemble  par- 
faitement, & qui  pouvoit  avoir 
tin  pied  & demi  de  diamètre 
avant  qu’on  l’eût  couverte  à de- 
mi, elle  paroi t être  de  terre  cui- 
te , & on  l’a  enchafïee  fur  la  fa- 
ce d’une  maifon  bâtie  fur  le 
quay  de  Villeroy.  * Il  y a fort 
grande  apparence  que  cette  Mé- 
daillé a été  trouvée  en  terre  dans 
ces  derniers  temps  5 elle  efl  d’un 
goût  fort  antique  ; mais  elle  eft 
un  peu  défigurée  par  la  couleur 
qu’on  y a répandue  Sc  par  le  nom 
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d’Agrippa  qu’on  y a ajouté  fur 
un  lifton  volant  & en  caradé- 
res  modernes. 

Outre  ce  monument , il  nous 
en  refte  encore  un  fécond  qui 
nous  retrace  le  fouvenir  de  cet- 
te grande  entreprife  d’Agrip- 
pa. C’eft  un  refte  défiguré  de 
l’Epitaphe  d’un  Soldat  ou  d’un 
Officier  de  la  treiziéme  cohor- 
te , chargé  de  tenir  compte  de 
la  dépenfe  qu’on  faifoit  chaque 
jour  pour  la  fut  fi  fiance  des 
Troupes  qui  travailloient  à ces 
grands  Chemins,  On  donne  à 
cet  Officier  le  nom  qui  lui  con- 
venoit  : A RATIONlBUS 
AG  RI  P PÆ  , & cet  emploi 
répondoit  à peu- près  à celui  de 
nos  Controlleurs.  Voilà  tout  ce 
que  j’ay  pu  récueillir  de  certain 
fur  les  quatre  grands  Chemins 
des  Gaules , qui  venoient  tous 
quatre  aboutir  à Lyon  , où  étoit 
leur  centre.  Voilà  ce  que  nous 
en  apprennent  les  monuroens 
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antiques  & les  Auteurs  anciens 
que  j'ay  conlultés.  Et  voici  ce 
qu’ils  nous  enieignent  de  bien 
certain  fur  le  célébré  Autel  de 
Lyon  , qui  ne  mérité  pas  moins 
d’être  éclairci  que  les  quatre 
grandes  voyes  militaires  , donc 
je  viens  de  parler. 
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CHAPITRE  IV. 

FONDATION  DE  V AUTEL 

de  Lyon* 

SOMMAIRE. 

lo  Renommée  de  R Autel  de  Lyon  dans: 
l9  antiquité . Occasion  de  fon  établijfem 
ment» 

2,  Augujle  vient  a Lyon  & y féjourne 
environ  trois  ans. 

| » Brigandage  de  Licinius . Aiontdor* 
Qngine  de  ce  nom  rapportée  par  Dion. 
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4.  Lyon  comblé  de  biens  par  Augufle, 

j.  Les  foi xante  Nations  qui  commer- 
çaient à Lyon  , lui  érigent  un  Autel. 

6,  Caufes  de  ce  Concours  de  tant  de 
Notions, 

7,  Dijferens  commerces  qui  s'y  faifoient 
déjà  en  ce  tems  - la* 

8#  Commerce  des  Toiles  5 du  Ter  & 
des  Etoffes , prouvé  par  nos  Infcrip - 
tions  antiques # 

o . Gynécées  , ou  commerce  fait  par  des 
Communautés  de  femmes , Commer- 
ce en  Beail , prouvés  de  même . 

JO.  Pefeurs  , Chargeurs  3 Rouliers  , 
Receveurs  5 Jntendans  du  Commer - 
ce  y marqués  dans  nos  monumens , 

1 1 . Noms  des  differentes  Nations  , 
qui  trafique  ient  a Lyon. 

II.  Les  feuls  Peuples  des  trois  Gau- 
les ont  part  a l‘éreéiion  du  temple 
d’Augufle . La  Gaule  NarbonnoiÇe 
lui  érige  le  fien  k [part. 


IL  n’y  a guère  de  monument 
antique  qui  ait  fait  plus  de 
brait  dans  le  Monde  littéraire  i 
que  celui  de  l'Autel  de  Lyon, 
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Il  a été  célébré  par  les  Hifto- 
riens  , par  les  Géographes  , SC 
par  les  Poètes  les  plus  illu lires  ï 
& de  ce  nombre  font  Dion  , 
Suetone  , Florus  , Strabon  &C 
Juvenal.  Les  noms  & les  quali- 
tés des  Prêtres  Payens,  des  Ha- 
rufpices  & des  Augures  confa- 
crez  au  Service  de  cet  Autel , fe 
voyant  encore  aujourd’hui  dans 
une  infinité  d’Inforiptions  , ré- 
pandues , foit  dans  le  Royaume  » 
foit  ailleurs  > êc  les  Médaillés 
de  trois  Empereurs  , qu’on  cor>- 
ferve  dans  tous  les  cabinets  des 
Curieux  , nous  prefentent  enco- 
re la  figure  , les  ornemens  8c 
rinfcription  de  ce  même  Tem«i 
pie  , & de  ce  même  Autel. 

Ce  monument  de  Lyon  , fi  il« 
luftre  dans  l’antiquité  profane  , 
ne  Peft  pas  moins  dans  Pantiqui- 
té  facrée  , & peut  - être  même 
l’eft-il  encore  davantage  à cet 
égard  j puifque  ce  fut  devant 
i’afîemblée  generale , que  les  foi'* 

JF 
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xante  Nations  des  Gaules  fai- 
foient  tous  les  ans  près  de  cet 
Autel  , ce  fut  au  milieu  des  foi- 
res fclemnelles  , au  milieu  des 
jeux  publics  , 6c  des  difputes 
d'éloquence  &de  Pcefe  qu'elles 
y celebroient  , que  nos  quaran- 
te Martirs  eurent  la  gloire  d’en- 
durer la  mort  pour  [ e s u s- 
Chris  t.  Ce  fut  durant  le 
concours  & à la  face  de  toutes 
ces  differentes  Nations  que  Saint 
Pothin  nôtre  premier  Èveque  , 
& le  premier  Apôtre  des  Gau- 
les, ligna  , par  l’effulion  de  fon 
Sang,  les  vérités  qu’il  étoit  venu 
nous  enleigner, par  la  deftination 
de  Ion  Maître  Saint  Polycarpe  , 
Difciple  de  l’Apôtre  Saint 
Jean. 

Ce  fait  Ci  rémarquablc  6c  lî 
bien  autorifémous  a été  confervé 
par  Eulebe  , dans  le  cinquième 
Livre  de  Ion  Hiftoire  éclelîafti- 
que  , où  l’on  trouve  tout  au 
long  l’admirable  Epitre  que  les 
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Chrétiens  de  Vienne  ôc  de 
Lyon  écrivirent  là  - deflus  aux 
Chrétiens  d’Afie  éc  de  Phrygie  j 
ce  qui  mérité  une  attention 
finguliere  , c’eft  qu’un  demi 
fiécle  après  la  mort  de  nos  Mar- 
tyrs , c’eft  à- dire  , fous  l’Empi- 
re d’Alexandre  Severe,  qui  mou- 
rut l’an  x 55.  de  T Ere  Chrétien- 
ne , la  célébrité  de  l’Autel  de 
Lyon  , avec  la  folemnité  de  lès 
foires  & de  fes  jeux.fe  foutenoit 
encore  avec  tout  fo n premier  é- 
cîat , comme  le  marque  exprefi- 
fémentDion  , qui  écrivoit  dans 
ce  temps-là , & qui  vivoit  envi- 
ron deux  fiécles  éc  demi  après  la 
fondation  de  cet  Autel. 

I * Il  eft  donc  bien  furprenant  J;?»*» 
qu’un  monument  fi  célébré  dans 
'antiquité  , foit  aujourd’hui  fi  T6V  rJ0 
»eu  ou  fi  mal  connu  , & qu’un 
oint,  fi  illuftre  dans  nôtre  Hif-  t¥  Azy* 
oire  , ait  été  défiguré  par  tant  t*" 
e fables  qui  1 ont  oblcurci.  Dio.lib. 
Pour  bien  éclaircir  ce  fait  in  54-  p' 

- T,  ..  544i 
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terelïant , & pour  le  dégager  de 
tout  ce  qu’on  y a mêlé  de  fabu- 
leux , il  faut  examiner  ici  avec 
précifîon  , dans  quel  temps  & à 
quelle  occafion  cet  Autel  fut  éle- 
vé dans  Lyon  par  les  foixante 
Nations  qui  y coramerçoient  î 
quelles  furent  la  forme  , la  fitua- 
tion  la  Dédicace  de  cet  Au- 
tel , quels  en  furent  les  Minif- 
tres  & par  qui  ils  furent  établis  5 
en  quoi  confiftoient  les  difputes 
littéraires  , & les  jeux  qui  y fu- 
rent dans  la  fuite  fondés  par  Ca- 
liguja  ; & la  difcuffion  exacte  de 
tous  ces  faits  ôc  de  quelques  au. 
très  qui  y font  liez  , me  conduira 
naturellement  jufques  à la  fin  du 
premier  fiécle  de  Lyon  , qui  effc 
précisément  celui  de  Ion  incen- 
die par  le  feu  du  Ciel.  Voici 
donc  à quelle  occafion J’Autel  de 
Lyon  fut  érigé  dans  cette  Ville  à 
Lfionneur  d’Augufte, 


B 
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§•  i* 

Augujte  vient  a Lyon  , dry  féjôur* 
ne  trois  ans. 

Lyon  ne  comptait  encore  que 
vingt- fix  ou  vingt- fept  années 
depuis  le  temps  de  fa  fondation,:  L*m  ^ 
Jor /qu’un  infigne  defaftre  * qui  lafon‘ 
furvint  à l’Empire  Romain  f 4*/!”- 
procura  à cette  Ville  un  des  me.r$9> 
plus  grands  avantages  qu’elle 
pût  fouhaiter, 

Lolîius  , qui  avoit  fuccedé  à 
Agrippa  dans  le  gouvernement 
de  Lyon  , & des  Gaules  , ne  fut 
ni  auffi  heureux  , ni  auffi  fage 
que  lui.  il  fe  laifla  fu prendre 
par  les  Sicambres  , qui  joints  à 
d’autres  Alemans  & conduits 
par  un,  chef  nommé  Melon  , v>«». 
padèrent  le  Rhin  , défirent  là  ll'a'  ** 
Cavalerie , bâtirent  fcs  Légions , 
ravagèrent  plusieurs  Provin- 
ces de  la  domination  des  Ro- 
mains. F iij, 
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Au  premier  bruit  de  cet  ora- 
ge , Augufte  accourut  prompte- 
ment dans  les  Gaules  , accom- 
pagné de  Tibere  , qui  lui  fucce- 
da  dans  l’Empire , fie  qui  étoit 
le  fécond  fils  de  fa  femme  Livie 
fie  de  Dru  fus  fon  premier  mari. 
La  prelènce  de  l’Empereur  arrê- 
ta d’abord  les  barbares  , fie  ce 
fut  pour  les  tenir  en  refpeét , 
qu’il  prit  le  parti  de  faire  durant 
près  de  trois  années  fa  relidence 
dans  la  Ville  de  Lyon. 

Un  autre  objet  qui  n’étoit  pas- 
moins  eflentiel  , le  détermina  à 
faire  ici  un  f long  fèjour,  On  é- 
toit  furieufementirrité  dans  tout 
ce  pays  par  les  brigandages  fie  les 
violences  qu’y  commettoit  im- 
punément fie  depuis  long- temps 
un  homme  de  rien  , qui  y exer- 
çoit  la  charge  importante  de 
Receveur  général  des  trois  Pro- 
vinces des  Gaules.  Cet  homme  ». 
dont  Dion  nous  fait  un  Ci  af- 
freux portrait  3l  fie  dont  il  nous, 


Antiquité**  de  Lyon  tiy 
nous  raconte*  une  fi  plaidante D;m- 
hiftoire  , le  nommoit  Licinius  , m' *4' 
6c  * Seneque  dans  la  Satire  qu’il 
eompofa  contre  Claude  , lui  cimL 
donne  le  fur  no  ni  f d’Enceladus. 

Il  étoit  né  au  pié  de  la  mon- 
tagne de  Tarare  5 II  fut  efclavc 
6c  puis  affranchi  de  Jules-Gé- 
far  , dont  le  Camp  occupa  long- 
temps tout  ce  quartier , & il  par- 
vint enfin  par  fa  fouplefle  juf- 
ques  à avoir  l’Intendance  6c  la 
Recette  générale  des  Gaules. 


§•  3* 

% 

Brigandage  de  Licinius.  Mont- 
d'or . Origine  de  ce  nom  rappor . 
tée  par  Dion. 

Parmi  les  expediens  que  cet 
homme  nouveau  mit  en  œuvre 
pour  amafler  de  l’argent  , il  en 
imagina  un  des  plus  extraordi- 
naires 6c  dont  tout  autre  que  lui 
ne  fè  fût  jamais  avifé.  Comme 

F*  • •• 
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les  Gaulois  étoient  obligés  de: 
payer  chaque,  mois  un  certain; 
tribut  à l’Empereur  il  partagea 
l’année  en  quatorze  mois  , 8c 
pour  rendre  plus.refpectables  les 
deux  nouveaux  mois  qu’il  y a- 
joûta  après  le  mois  de  Décem- 
bre , il  leur  fit  porter  à tous, 
deux  le  nom  d’Augufte.  Avec 
une  fi  rare  fertilité  en  expe- 
diens  , il  eut  bien  - tôt  dans  fes 
coffres  prefque  tout  l’or  de  nos 
Provinces , 8c  un  des  premiers 
ufages  qu’ilen  fît , ce  fut  de  fai- 
re pour  lui-même  des  aquifîtions, 
immenfes  dans  tout  ce  beau  pays 
qui  s'étend  depuis  la  Saône  jufi- 
qu’à  la  montagne  de  Tarare  « 
qui  l’avoit  vu,  naître.  Il  fit  bâtir 
de  fuperbes  Palais  dans  ce  Can- 
ton qu’on  nomme  aujourd’hui  le 
Mont  - d’or  , & il  ofà  Tappeller 
de  fon  nom  /<*  montagne  de  Lici- 

Licinii  ntUS  > * comme  en  f°nt  foi  UQS. 

Cartu-  anciens  Gartulaires. 

\?Arc_  A u gu  fie  fut  vivement  touché- 

<u  Alfl  © 
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des  grandes  plaintes  qu’on  lui  fît 
de  tous  cotez  contre  ce  nouvel 
Encelade  > car  c’eft  le  furnom 
que  lui  donnent  quelques  an- 
ciens Auteurs.  Mais  cet  homme 
artificieux  voyant  l’orage  qui  le 
menaçoit , imagina  un  nouveau 
genre  de  ftratageme  pour  le  dé- 
rober au  châtiment  qu’il  meri- 
toit.  Il  trouva  le  moyen  d’enga- 
ger l’Empereur  à aller  dans  la 
magnifique  maifon  qu’il  avoir 
fait  bâtir  fur  la  montagne , & a- 
yant  fait  briller  à lès  yeux  les; 
prodigieux  tréfors  qu’il  y a voit 
entalîès  , tout  set  or  efi  à i>ous 
Seigneur  , lui  dit-il  \ C'efi  pour 
vous  feul  que  je  l'ai  amajfé  5 éx  fi  li’J-  $¥■■ 
j’en  ni  dépouillé  les  Gaulois  , c’efi 
four  les  mettre  hors  d'état  de  vous  . 
nuire  & de  fie  révolter  contre  vous.- 
Une  avanture  fi  linguliere  fut 
eau  le  , s’il  en  faut  croire  quel- 
ques. anciens  titres  , que  les  Roc 
mains  attachèrent  le  lurnoni  de  ' 
Mont-d’or  à un  canton  ouils- 

F Y' 


I yion- 

«vïtck 

AHg., 
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venoient  d’en  trouver  une  mine* 
fi  abondante.  Mais  peut  - être- 
auffi  que  la  fertilité  du  terroir  8c 
la  couleur  jaunâtre  , ou  rougeâ- 
tre que  la  terre' y a en  plufieurs, 
endroits , n’â  pas  moins  contrir 
hué  à lui  faire  attacher  ce  nom, 
que  l’hiftoire  de  Licinius  Ence- 
ladus  dont  Dion  * nous  a fait  uns 
détail  h curieux. 

Le  féjour  8c  les  bien- faits  con- 
tinuels d’Augufte,  eurent  bien- 
tôt dédommagé  les  Gaulois  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert 
par  les  extorfions  de  fon  Mini- 
ftre.  Ce  Prince  fe  livrant  à.  fon. 


humeur  magnifique  & bien  fai- 
fan  te,  en  fit  reffcntir  les  heureux 
effets  à la  Ville  de  Lyon.  11  l’é- 
Êsrabo».  Métropole  * de  toute  la: 

lé' ^ Gaule  Celtique , à laquelle  il  fit 
defiors  porter  le  nom  de  Gaule 
Lyonnoife-  Il  abolit  les- anciens- 
Tributs  impofés  par  Jules. Céfar, 
& ib  en  établit  un  fort  modéré; 
qu’on  levoit  de.  cinq  en  cinq  ans* 


y 

AntiqIute’s  dé  Lyon.  ïyt 
fl  agrandie  la  Ville  6t  l’orna  de 
Théâtres  , de  Bains , de  Palais  y 
de  nouveaux  Aqueducs  5 6c  il 
auroic  enfin  pu  le  glorifier  avec 
jüftice  §c  avec  vérité  , qu’à  Ton 
arrivée  ne  l’avant  trouvée  que 


bâtie  de  brique , il  la  iaiflbit  bâ- 
tie de  marbre  à Ton  départjcom- 


me  il  le  difoit  quelquefois  en 
parlant  de  la  Ville  de  Rome. 

Qu'on  fouille  tant  qu’on  von- 
dra  dans  les  lilfiroires  6c  dans  ée’ fil' 
les  annales  des  Villes  5è  des  Na-  giorm. 
rions,-  on  y trouvera  bien  peu 
d’exemples  d’une  reconnoifiân-  f*  relia-- 
ee  auffi  éclatante  6c  auffi  con-  ^uere' 

n . r quai» 

liante  que  celle  que  les  hyon-  Iftteri - 
Dois  marquèrent  pour  Aueùfte  Ua™Jc'’ 

1 r o cëpt(htn 

leur  grand  bien- fadeur  $ 6c  cette  Suer, 
reconnoi  fiance  mériteroit  d’être  ln  AüP’ 


applaudie , fi  elle  avoit  fçu  Ce 
renfermer  dans  des  bornes  lest- 

• . O 

rimes.  Mais  on  ne  peut  que  la 
condamner  ,-puifqu’elle  dégénec 
ra  en  impiété  6c  qu’elle  alla1 
même  jufqti  a ndolatrie. 


3>5':2-  Recherches  sur  les 
On  ne  fe  contenta  point  dè 
lui  ériger  à l’ordinaire  des  ftar 
tues,  de  lui  confacrer  des  Inf- 
criptions  , Sc  d’épuifer  tous  les-, 
efforts  de  l’éloquence.  Sc  de  la 
Poëiie,  pour  célébrer  fes  louan- 
ges. On  porta  à fon  égard  la  fla- 
terie  & l’impieté,  beaucoup  plus 
loin  qu’on  ne  l’a  voit  jamais  por-. 
tée  à l’égard  de  fon  pere  adop- 
tif Jules- Céfar.  6c  de  Romulus 
fondateur  de  l’Empire  Romain.. 
On  lui  bâtit  au  confluent  de  nos 
deux  Rivières  un  Autel . 6c  un. 
Temple  des  plus  fuperbes , com-F 
me  a une  Divinité  du  premier  or-- 
dre. On  y établi t des  P rêtres,pou rr 
y, offrir  des  viffimes  ; des  Arufpi- 
c.es  pour  en  confulter  les  entrail- 
les j des  A ugures  pour  annoncer  , 
l’avenir,  par  le  chant , le  vol,  Sc 
le  manger  des  oifeaux j des  Au- 
guftaux  pour  préfider  aux  céré- 
monies -,  aux  fpeélacles  aux. 
3^ux’Sc  aux  difputes  , qui  fe.  re- 
’aouvelloient  tous  les  ans  devant  - 


1 


Antiquité ’s  de  Lyon-,  i 3*3, 
cet  Autel:  & tout  ce  qu’il  y avoic 
de  plus  di flingue  parmi  la  no- 
blelîè  des  Gaules , brigua  à.  l’en- 
vi  l’honneur  d’occuper  ces  pla- 
ces, qui  ne  s’accordoient  qu'aux 
perfonnes  du  plus  haut  rang,  de. 
qui  a voient  paffé  par  tous  les. 
honneurs  de  leur  Colonie  ou  de 
leur  Ville,, 

.S»  4*  5= 

Mes-  foixante  Nations  des  Gaules- 
érigent  un  Temple  à Augujte », 
Gaufes  du  concours,  de  tant  de- 
Nations 4 . 

Auffi  ce  ne  furent  pas^  les. 
féuls  habitans  de  Lyon  qui  e Lu- 
rent part  à cette  entreprife.  Elle: 
leur  fut  commune  avec  les  foi— 
xante  Nations  des  Gaules  qui! 
trafîquoient  à Lyon  , qui  s’y 
rendoient  tous  les  ans  pour  leurs: 
foires  de  pour  leurs  a Semblées. 

generales , de  qui  avoient 


134  Recherches  sur  £.ê$ 

Ibii  dans  cette  Ville  le  centre  def 
leur  commerce. 

Ce  concours  de  tant  de  Na- 
tions differentes , dans  la  feule 
Ville  de  Lyon  , pourra  peut-être 
paroître  d’abord  un  peu  extraor- 
dinaire aux  perfonnes  qui  n en- 
vi fagent  que  le  Syftême  d’au- 
jourd’hui. Mais  il  paroîtra  fort 
naturel  èc  même  très  neceffaire 
à ceux  qui  connoiffent  le  fiécle 
d'Augufie,&  qui  fçavent  y tranfi 
porter  leurs  idées.  Quoique  ce 
liécle  ait  eu  la  gloire  d’avoir  por- 
té les  fciences , les  arts  & lé  bon- 
goût  à leur  plus  haute  perfec- 
tion,fart  de  la  navigation  y étoif 
cependant  encore  fi  informe  , 
qu’on  n’yofa  point  tenter  depafler 
de  la  Mediterranée  à l’Ocean,ou 
de  l’Océan  à laMediterranée  par 
le  détroit  de  Gibraltar.  On  re- 
gardoit  alors  les  fameufes  Colom-- 
nés  d’Hercule  comme  les  der- 
nières extrêmitez  du  monde 
qu  ilnétoit  pas  permis  aux  mor- 


AntïQuite’s  de  Lyon,  i 3 y 
tels  de  franchir  5 ÔC  Quintilien  â?'**- 
remarque  que  du  temps  de  Ju- 
les-Céfar  on  do  ut  oit  encore  fî  7 • 
l'Angleterre  étoic  une  Ifle  , ou  fl  4' 
elle  étoit  jointe  à nôtre  conti- 
nent. 

Ainfi  c’étoit  dans  la  Ville  de: 

Lyon  que  fe  voituroient  de  tou- 
tes parts  par  le  Rhône , par  la 
Saône , par  l’ifere , par  le  Doux  ,, 
par  là  Loire  même  & par  la  Sei- 
ne, les  plus  precieufes  marchan- 
dées , des  Gaules  , de  l’Italie  ,, 
de  l’Efpagne  , de  l’Afrique  5c  de 
MOrient.  C’efb  de  Lyon  , com- 
me d’un  centre  commun  qu’el- 
les fe  répandaient  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu.,  C’effc 
! a remarque  que  Strabon  fait  par 
deux  fois  dans  fon  quatrième  Li  .*“*  vty 
vre  j>  C’èft  la  ie  fèns  du  terme 
Grec  dont  il' fe  fert,  & cèft  auf- sjr*be 

r m Geog. 

li  ce  quôn  a exprenement  mar- lib,  4s 
que'  dans  là  conftitution  de  l’Em-  Notitia 
pereur  Honorius*  prov,& 

Lions  n’avons  qu’à  confultçr  . 
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avec  un  peu  d’attention  les  Marv 
bres  antiques  qui  fe  confervent 
encore  heureufement  dans  cette 
Ville  &:  dans  les  Provinces  voi- 
hnes.  Nous  y trouverons  cent 
curieufes  Infcriptions  qui  nous- 
rappel  lent, dans  un  détail  des  plus 
intereffans,  les  noms  des  Nations 
& des  Particuliers  qui  trafï- 
quoient  à Lyon  5 les  differens- 
Négoces  qu’ils  y faiioient  , les 
droits  qu’il  payoient  au  Prince  , 
& les  honneurs  qu’ils  rendoient 
à ceux  qu’ils  regardoient  com- 
me les  Protecteurs  de  leur  Com* 
merce*. 


AntiquiTe’s  de  Lyon,  ijj 
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Differens  commerces  des  Anciens 
Lyonnois.  Commerce  des  toiles  r 
du  fer  , des  étoffes,  Gynecée  ou 
commerce  fuit  pur  des  eommu- 
nuute's  de  femmes  , prouvé  pur 
ms  Infcriptions  untiques.  Com- 
merce en  BetuiL. 


On  verra  avec  plaifir  que  îe 
commerce  des  toiles  » de  la  dra- 
perie , des  étoffes  » du  Fer  & de 
toute  forte  de  manufactures,  au- 


jourd’hui fi  commun  & fl  floriC 
fant  dans  cette  Ville,  ne  l’y  étoit 
pas  moins  dans  le  fiécle  d’Au» 
gufte  , & dans  le  fiécle  qu'i  le 
Suivit. 


Le  trafic  de  toiles  eft  expref- 
fément  marqué  dans  l’Epitaphe 
de  Flavius  Félix, auquel  on  don- 
ne la  qualité  de  négociant  en 

toileries,  ARTIS  LINTlARlÆ. 

Le  titre  d’intendant  des  mines 
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de  fer  , ou  tî  on  l’aime  .mieux  , 
de  Directeur  des  forges  , qu’on 
donne  à un  Vétéran  nommé 
Atius  Alcimus , nous  rappelle 
clairement  l’ancien  commerce 
qu’on  faifoit  ici  en  fer  & en  clin- 
quaillerie.  Car  il  me  paroît  évi- 
dent que  c’eft  là  le  vrai  ôc  l’u- 
nique fens  de  cette  Infcription 
qu’on  voit  derrière  l’Eglife  de 
Saint  Jean. 

Vetera-  ATI0  ALCi  VE.  PROC.  FERRARIARUM.... 
no . 

rZTrî,  te  fçavant  antiquaire  Mon- 
fieur  Spon  nous  a fait  voir  que 
la  Science  ne  met  pas  toujours 
hors  d’atteinte  à la  furprife,  lorf- 
spo» , qu’il  a pris  ce  Directeur  des  for- 
ehedes  ges  011  des  mines  de  ter  pour  un 
Antî-  Receveur  de  la  Ville  de  Ferrare. 
de  Lyon,  Le  négoce  des  étofes  6c  des 
p,  m.  habits  chargés  de  poil  , qui 
étoient  fi  fort  à la  mode  parmi 
les  Romains , nous  eft  fpecifié 
Au  dans  l’infcription  fepulchrale^  de 
jardin  Popilius } qui  y elt  defigné  par 


Antiquités  de  Lyon.  135? 
ce  terme  tout- à - fait  fîngulier  despp* 

NEGOTIATOR  ARTIS  Tel  'm 
PROSSARI Æ.  C’eft  le  doc- étoit . 

• • T \ * /—  * / $ÏICI&7%  = 

te  antiquaire  Reinelius  b qui  ne  mai„ 
donne  à ce  mot  latin  le  fèns  qu ç fonde 
je  viens  de  lui  donner  : & Ion  • 
fentiment  n’a  point  trouvé  de  b Epif. 
Contradicteurs. 

Les  femmes  animées  par  l’e- 
xemple des  hommes  , fe  pi- 
quoient  comme  eux  d’une  loüa- 
ble  émulation  de  faire  fleurir  le 
commerce.  La  notice  de  1* Em- 


pire fait  une  remarque  fingu- 
liere  fur  le  négoce  de  Lyon. 
Elle  nous  apprend  qu’il  y avoit 
une  aflemblée  d’ouvrieres  qu’el- 
îe  appelle  Gyncc&um  Lugdimenje. 
C’étoit  une  maniéré  de  corps  ou 
communauté  de  femmes , qui 
travailloient  à faire  des  toiles  * 
des  étofes , des  voiles  de  navi- 
res , des  habits  pour  les  Soldats  » 
pour  les  Officiers  » pour  les 
Empereurs  > ôc  qui  étoient  fous 


Dus 
®5 Manl- 
ius, 


Menfe 

Die. 
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la  prote&ion  d'un  des  grands 
Seigneurs  de  l’Empire. 

La  montagne  de  Saint  Irenée 
nous  prefente  encore  aujour- 
d’hui une  riche  Infcription  , qui 
nous  retrace  l’ancien  commerce 
qui  fe  fai  foi  t ici  en  bétail  , en 
blé  , en  poiflon  , ôc  en  toute  lor- 
te  de  denrées  neceflaires  à la 
vie.  Car  c’ell:  ainii  qu’il  faut  en- 
tendre ces  termes  latins  qui  le 
trouvent  dans  l’Epitaphe  d’un  cé- 
lébré négociant  nommé  Maton  9 
qui  étoit  né  du  côté  de  l’Alface, 
mais  qui  s’étoit  établi  à Lyon. 

D*  M 

ET 

MEMORÏÆ  ÆTERNÆ 
MATTONl  RESTITUTI  Ci  VIS 


TRIBOCI  NEGOTi  ATORIS 
ARTIS  MACELLAR1Æ  HO- 
M1NIS  PROBISSIMI  QUI  DE 
FUNCTUS  EST  ANN.  XXXX. 
*MEN.  II.  D.  * XVIII. 
RUTTONIA  MARTIOLA  CON 
JUNX  QUÆ.  CUM.EO  VJXIT 
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ANN.  VI1II.  D.  VIII.  SINE  UL-  rnn- 

LA  ANIMI  LÆSIONE  ET  'fP*5 

MATTONlUS  GERMANUS  UfoL 

RELICTUS  A PATRE  ANN.  IIII.  Saint 
MENSE I.  D.  XII.  ET  MATTONlUS  lr criée  3 
RESPECT  INUS  MENS.  VIIII. 

FIL.  ET  HEREDES  PONEN- 
DUM  CURAVERUNT  SIBI 
VIVI  SUB  ASCiA 
DEDICAVERUNT. 

§.  IO.  & I !. 

pefiurs  , Chargeurs , Routiers  , Re- 
ceveurs , intendants  du  Commer- 
ce. Noms  des  Nations  qui  tra ~ 
fiquoient  a Lyon  , marqués  dans 
nos  Infer iptions. 

Continuons  encore  pour  quel- 
ques momens  de  fouiller  dans 
nos  Infcri  prions  antiques.  Elles 
nous  offriront  en  des  termes 
précis  , mais  ailes  peu  connus  , 
tout  l’attirail  neceflaire  pour  un 
grand  & vafte  commerce  : Les 
J?eleurs,  les  Chargeurs , les  Rou* 


au  coin 
d'un  p u 
villon* 
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Jîfers , les  Voituriers  du  Rhône  , 
de  la  Saône  & de  la  Loire  5 les 
Maîtres  des  Ports  , les  Inten- 
dants du  Commerce  , les  Rece- 
veurs des  deniers  du  Prince  &c. 
C’eft  là  un  curieux  détail  dont 
on  eft  inftruit  par  quelques  Ins- 
criptions remarquables.  La  pre- 
mière étoitun  monument  confi- 
derable  , érigé  par  les  deux  pro- 
vinces de  la  Gaule  Celtique  ôc 
de  l’Aquitanique  ,à  l’honneur  de 
Tauricius  Florens  , qui  étoit  né 
dans  le  pays  de  Vannes  , qui  fait 
aujourd’hui  une  partie  de  la  Bre- 
tagne. Il  falloir  que  ce  Tauricius 
Florens  fut  un  homme  d’impor- 
tance , puifqu’on  lui  donne  les 
titres  honorables  d’intendant  du 
commerce  , Alieclori  Galliarum  , 
de  Proteéieur  de  la  navigation  de 
la  Saône  & de  la  Loire  , & puif- 
que  le  corps  nombreux  des  Rou- 
liers  , des  Chargeurs  &L  des  Pe- 
ièurs  , tous  gens  û necedaires 
pour  un  grand  négoce  , étoient 
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fous  fa  iurifdiction.  C’eft  dom- 
mage qu’une  Inlcription  fi  parti- 
culière ait  été  défigurée  de  nos 
jours  , 6c  qu’il  ne  nous  en  relie 
plus  aujourd’hui  qu’une  partie, 
qu’on  trouvera  engagée  dans  un 
des  nouveaux  batimens  de  l’Hô- 
tel-Dieu.  La  voici  toute  entière  Ruëqm 
6c  telle  qu’elle  a été  fidellement  l°nd: 

,1  au  Rho- 

rapportee  par  Moniteur  de  Bel-  ne,  pris 
lièvre  dans  Ion  manu  1er it  , qui dei  f" 

■r  J n •/  ^uts  de 

porte  pour  titre  , Lngaunum  PriJ-  i’Hôpi- 
cum . ta^  * m 

T AUKÏCIO  Z', 

florenti  taurici.  desC™* 
tauriciani  filio  Z? 

* VENETO 

allectori  gall.  * Gallia. 

PATRONO  NAUTAR.  . 
ARaRICORUM  et 
JLIGERlCORUM  ITEM 

arrecarorum  ET 
ponderatiüm 

* 1 1 PROVINCIÆ  GALLIÆ, 


Pour  peu  que  je  continualîè  à 
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creufcr  dans  nos  anciens  monu- 
mens  , & à les  rapporter  ici  , 
on  y verroit  les  noms  bien  mar- 
quez de  la  plupart  de  ces  diffe- 
rentes Nations  , qui  commer- 
<poient  dans  la  Ville  de  Lyon. 
Rien  de  plus  commun  fur- tout , 
que  d’y  trouver  les  noms  des  Au- 
Arv„.  vergnats  , des  Francs-Comtois  , 
ni , se-  des  Picards  , des  Peuples  de  Tro- 
Ter”1  ’ yes  dans  la  Champagne  , de  ceux 
man-  de  Vannes  dans  la  Bretagne  , 
dui,Tri-  CCUx  d’Autun  & d’Amiens  , 
nen  > ceux  <îul  ctoient  du  cote  de 
l’Alface  , & de  ceux  qui  habi- 
m’  toient  du  côté  de  Teroüanneôc 
vers  les  côtes  de  l’Océan  Britan- 
nique. 

Mais  j’ai  pris  le  parti  de  ren- 
voyer à un  autre  endroit  l’ex- 
plication de  la  plulpart  de  ces 
infcriptions , pour  ne  pas  inter- 
rompre la  fuite  de  cette  hiftoire  , 
8c  pour  ne  pas  la  charger  d’unç 
trop  grande  littérature. 

Tous  ces  peuples  differens , 
qui 


/■? 
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qui  étoient  au  nombre  de  foi- 
xante  , étoient  partagés  en  ce 
tetns-là  en  trois  vaftes  Provin- 
ces , qu’on  nommoit  les  trois 
Gaules  , 6c  c’étoient  la  Gaule 
Celtique  » l’Aquitanique  6c  la 
Belgique.  Car  pour  ce  qui  eft  de 
la  province  Narbonnoife  , dans 
laquelle  Vienne  étoit  comprife  , 
elle  faifoit  une  Province  à part  s 
qui  appartenoit  déjà  aux  Ro-» 
mains  , long  - tems  avant  que 
Céfar  entrât  dans  les  Gaules  -,  Sc 
c’efl:  pour  cela  que  ce  même  * 
Juîes-Céfar  , fai  Tant  la  divilîon  ni  s du 
des  Gaules , à la  tête  de  fes  Com-  m 

, , partis 

mental  res  , ne  les  partage  qu  en  très , 
trois  Provinces  ,ou  en  trois  ibr-  P™"1 
tes  de  Gaules  differentes  , 'qui  incolunt 
font  les  trois  que  je  viens  de  nom-  Bék*  > 

alÎAtn 

lliC]  ; ^ Aquitœ 

Ain (î  lelon  cet  arrangement  y ni  y ter « 
la  Ville  de  Lyon  fe  trou  voit  être  nafi 
a la  tete  des  Gaules  ; C’eff-a-dire,  fsrutn 
précifement  à l’entrée  de  la  Gau-  lt**m  * 
le  Celtique  , qui  commençoit  „0jim 


Ï4-6  Recherches  sur  les 
p*iu  au  conflaent  même  de  nos  deux 
Untur.  Rivières  , comme  Pexaét  Am» 
Cæf.  de  mien  Marcellin  Paremarqué  dans 
- Gai°  f°n  Hiftoire , où  il  dit  que*  l’en- 
lib.  ï.  droit  où  le  Rhône  reçoit  la  Saôn- 
ne&  lui  donne  Ion  nom  , eft  le 
mu..,,  commencement  même  & la  tête 
des  Gaules. 

quam  Ce  furent  les  foixante  Na- 
sanco-  tions  de  ces  trois  Gaules,  qui 
appel,  ehoifirent  unanimement  la  Ville 
Jmt..... de  Lyon  pour  y ériger  à frais 

fuum  in  ' • c 

r.omen  communs  un  magnifique  monu* 
affîf  ment  à l'honneur  d’Augufte  leur 
bienfaiteur  encore  vivant  : car 
eus  pour  les  quatorze  Nations  de  la 
eJxor~  „ Gaule  Narbonnoife , elles  dreile- 

dntmefl  . , 

Gain*,  rent  leur  1 empie  a part , comme 
mm.  fa- bien  remarqué  Mr.de  Marca 
• Mzrc.‘  dans  fa  DilTertation  fur  la  Prima» 
lib.  cie  de  Lyon.  Mais  ce  Savant  hom- 

yp’  me  n’a  voit  pas  fait  attention  à la 
date  9 quand  il  dit  que  notre 
' Temple  ne  fut  érigé  qu’après 
Marca  celui  * de  Narbonne.  11  paroit 
fk  pri..  c}airement3  par  l’Infcription  de 

fâMti  . . -•  : ■ ; L • • L 

r:  ’ • 
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l'Autel  de  Narbonne  , rapportée  Ltis^ 
par  Gruter  , * St  par  la  date  du  ^ 
Confulat  de  Statilîus  Taurus  , Gruter, 
qui  y ell  marquée  , que  le  Tem- 
pie  de  Narbonne  ne  fut  bâti 
qu’environ  dix-huit  années  après 
celui  de  la  Ville  de  Lyon , la- 
quelle donna  le  ton  au  relie  des 
Gaules  5 & je  crois  même  à l’Aile 
à la  Bithynie  , qui  ne  manquè- 
rent pas  de  fuivre  on  h mauvais 
exemple.  ,f 

llell  très-certain  que  ce  Fut  c^fari, 
vers  l’endroit  même  où  le  Rhô-  *d  cm' 
ne  Sc  la  Saône  unifient  leurs 
eaux, que  F Autel  d’Augulte  fut  Amis* 
élevé.  Outre  le  témoignage  poli- 
tif  de  Strabon  &c  de  Lucius  Flo-  de  die  a* 
rus,*  il  nous  relie  encore  une ** 
belle  înlcription  antique  qui  nous  c.julk 
allure  le  même  fait.  C’eft  un  Vere~ 

• \ v • j CîéYhâcb9* 

vœu  fait  a Jupiter  par  un  des  t0 
Prêtres  de  ce  Temple  me- F to- 
me , qui  fe  nommoit  Adginnius  s” 
& qui  étoit  né  dans  la  Ville  de  pied  de 
Befançon , où  ilexerçoit  la  char-  jQWS 

G ij 
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®,u  c1?'  Re  de  Pontife  &c  de  Duumvir. 

cnerde  a 

Pierre.  J O V L O.  M. 

Optimo 


éMaxi- 
mo. 
G)uin- 
tus . Fi- 
Uns, 
Sequa- 
nus  Au. 
gufit. 
Duum- 
'vir. 


Q.  ADGINNIUS  URBICI 
FIL.  MARTINUS.  SEQU. 

SACERDOS  ROMÆ  ET  AUG.  AD 
ARAM  AD  CONFLUENTES  ARARIS 
ET  RHODANI  FLAMEN 
IiVIR  IN  CIVITATE  SEQUANORUM. 

Qu’on  ne  foit  pas  furpris  au 
rçfte  fi  ce  Prêtre  de  nôtre  Au- 
tel d’Augufre  , fe  donne  auffi 
dans  cette  Infcription  la  quali- 
lité  de  Prêtre  de  Rome  , où  « 
peut-être  il  n’avoit  été  de  fa 
vie  , & fi  tous  les  autres  Prêtres 
Confacrés  aux  Autels  de  ce  Prin- 
ce , ont  tous  fait  la  même  chofe. 
Suetone  nous  dévoile  parfaite- 
ment en  deux  mots  le  miftere 
de  ce  double  Sacerdoce.  Il  dit 
qu’Augufte  ne  voulut  jamais 
foufirir  qu’on  lai  érigeât  des 
Temples  , fi  ce  n’effc  en  com- 
mun avec  Rome  , qu’on  regar- 

doit  comme  une  * divinité: 

’•  • » ' • ' • • 
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Nijt  communi  fuo  Romœque  nomi-  n** 
ne  j & voilà  l’explication  de  ces  5^' 
deux  mots  ROM.  ET  AUG.  in  Au  g» 
qu’on  trouve  généralement  dans  c‘  LiL 
toutes  les  Médaillés  d’Auguflé  » 
qui  ont  pour  revers  la  figure  de. 
l’Autel  de  Lyon  , ou  de  quel-  : 
qu’un  de  ceux  qu’on  lui  confi- 
era ailleurs.  Ce  Prince  crut  le 
fauver  , par  cette-  maniéré  de 
modeftie  payenne  , de  l’impieté 
qu’il- commit  en  permettant  ainfi 
qu’on  lui  décernât  des  Prêtres  , 
des  Sacrifices  & des  Autels. 


G*  B • 

il  j 
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CHAPITRE  V. 

DESCRIPTION  DU  TEMPLE 


S O M M A I R E. 

1,  Figure  du  Temple  d' Augufle  marqués 
dans  les  Auteurs  & Us  monumens  cm* 
riens* 

2.  Sa  différence  d’avec  le  Temple  d* A •- 

fie- 

. Colonnes  de  Granit  5 qui  flanquaient 
la  façade  du  Temple  dJAug'ufle9 
4 Faujfe  tradition  populaire  fur  ces  Cq « 

tonnes ...  g 

5*  Le  Temple  dé Angufle  appelle  indif- 
féremment Temple  * ou  Autel . 
é.  Il  eji  confluer ê dans  ta  fuite  des  temps 
aux  Succeffeurs  de  ce  Prince . 

7,  Premiers  Pontifes  connus  par  le  fom « 
maire  de  Tite~Live  > & par  nos  Mar • 
bres  antiques . 

lnfcription  remarquable  du  Pontife 
Ligurius . Chofes  fngulieres  qu’elle 
nous  apprend.  Sevirs  AuguflauxApe^ 
Bâcles  du  Cirque * 


ÂNTI  QU  1 1 Es  s DE'  L Y ON . I J i 
ÿ.  Erreur  de  Ai  on  fi  cm  Spon  fur  la  Tri - 
bu  G alerta  & fur  les  trois  cens  Augu- 
res de  Lyon  s relevée . 
lb.  Les  fixante  Nations  ont  chacune 
leur  jfmfpice  a l* Autel  de  Lyon  * 

I • 1 9 5 • 

CE  n’eft  point  fur  des  preuves 
débitées  en  l’air  que  nous  al- 
lons appuyer  ce  qui  nous  refte  à' 
dire  fur  l’Autel  de  Lyon.  Nous 
n’avancerons  rien  qui  nefoit  au** 
torifé  & garanti  par  les  raona» 
mens  les  plus’  inconteftables  ; 
c’eft-à.dire  ou  par  Strabon  » ou 
par  une  infinité  de  Médailles  an- 
tiques', fur  lesquelles  on  voit  en- 
core le  Frontifpiee  de  ce  Temple 
exactement  reprefenté  5 oiî  par 
les  deux  Colonnes  de  Granit  qui 
flanquoientla  façade  de  ce  Tem- 
ple , & qui  font  heureufoment 
venues  julques  à nous  j ou  enfin 
par  une  infinité  de  débris  de  ce 
füperbe  édifice , dont  on  fe  fer  vit 
dans  le  douzième  fiécle  pour 

G iiij 
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conftruire  nôtre  Egiife  Cathé- 
drale de  Saint  [ean-Baptifte  & le 
Pont  de  pierre  de  la  Saône  , com- 
me nos  Hifloriens  l’ont  remar- 
qué , & comme  nous  pouvons 
aifément  nous-mêmes  le  remar- 
quer après  eux. 

Les  Médaillés  de  bronze  qu’on 
trouve  fort  communément  dans 
le  territoire  de  Lyon  , nous  font 
voir  a 1 œil  que  le  Temple  en 
queftion  étoit  d’une  figure  quar- 
rée  j que  le  deflus  en  étoit  ou- 
vert en  terraile  , que  la  façade 
en  étoit  embellie  de  magnifiques 
ornemens  d’Architedure  , tra- 
vaillés à jour  , & qu’elle  étoit 
flanquée  de  deux  grandes  Colon- 
nes de  Granit  , qui  portoient 
chacune  une  Statue  colofiale  de 
la  vidoire  , tenant  une  Couronne 
de  laurier  à la  main. 

La  deflination  de  ce  beau  mo- 
nument efl:  clairement  marquée 
par  l’infcription  ROM,  ET 
AU  G.  qu’on  voit  au  bas  , ou 
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pour  parier  antique , dans  l'exer- 
gue de  la  Médaillé. 

je  fçai  que  quelques  Antiquai- 
res , même  de  ceux  du  premier 
ordre  , ont  crû  » faute  d’atten- 
tion, que  cette  Médaillé,  & cette 
Inicription  regardoient  le  Tem- 
ple , que  la  Communauté  d’A- 
fie  fit  ériger  à l’honneur  d’Auguf- 
te>  mais  il  leur  auroit  été  fort  fa- 
cilede  fe  détromper,  s’ils  avoient 
fait  réflexion  : i°,  que  le  Temple 
d’Afieeft  Exaftyle  ou  à fix  Colon- 
nes , au  lieu  que  le  nôtre  n’en  a 
que  deux  : z°.  que  celui  d’Afie  a 
quatre  marches  bien  marquées  , 
par  lefqu elles  on  y montoit  , & 
que  la  façade  en  eft  couronnée 
d’un  Fronton  en  triangle, ali  lieu 
que  le  nôtre  n’a  rien  de  pareil  : 
3®.  que  l’I  nfeription  qui  eft  fur 
la  frife  du  premier,  fe  voit  fur  le 
pié  - d’eftal  du  nôtre  5 & qu 'en- 
fin cette  I nfeription  COM» 
A S IÆ  > qui  fe  voit  dans  le 
champ  même  de  la  Médaillé  A* 

G ¥ 
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fîatique  , tranchant  abfolument 
tout  équivoque, il  n’efl:  plus  per-  - 
mis  de  confondre  ce  monument 
avec  le  nôtre. 

Les  deux  magnifiques  Co- 
lonnes dont  nous  avons  parlé  , fe 
trouvent  encore  aujourd’hui  en 
nature  , à-peu-près  vers  le  mê- 
me endroit  où  nos  anciens  Gau- 
loisles  placèrent  : mais  avec  ces 
deux  différences  , qu'au  lieu 
qu’aatrefois  elles  flanquoient  le 
Frontifpice  du  Temple  d’Auguf 
te  , elles  foutiennent  aujour- 
d’hui la  voûte  du  Chœur  de  l’£- 
glife  d’Aifnay  , qui  a été  élevée 
en  partie  des  ruines  de  ce  Tem- 
ple : & au  lieu  que  chaque  Co- 
lonne avoit  environ  vingt-cinq> 
pieds  de  hauteur  , fans  compter 
la  bafe  8e  le  chapiteau , qui  é- 
toient  d’un  ordre  Corinthien  , 

8e  qui  demandant  par  confe- 
quent  beaucoup  d’art  8c  de  déli- 
catefTe  , avoient  été  faits  d’une 
matière  plus  facile  à travailler 


•ortent  la^mde  du.  C/iatitr-  de  d°<Fq/t.,e  dLfunay  et  qui  eeioienir anciennement  /eu  deiuc  Cû/onneJ  quif/qnquoient  iauiei  Consul 
,/  . est  représente  en  quelques  medai/ies  antique  te  de  Çnbere.  et  rie.  Claude  ces  Colonnes  ont  este  député  tSciees  en  Jeun  nou/tùne  re.<  n„.dl 


et  a ‘ttuyifste/re[ •Jud  est  représente  enjuelj. 


ântiquite’s  de  Lyon;  ifj 
que  le  Granit  > elles  n’ont  plus 
aujourd’hui  que  la  moitié  de 
- cette  hauteur  , depuis  que  la 
pieufe  fimplicité  de  nos  Ancêtres 
lès  a faitfeier  en  quatre  , pour 
porter  , comme  je  l’ai  dit  , la 
voûte  chi  Sânébüaire; 

C’eft"  une  ancienne  tradition 


ee  pais  , .que  ces 
Colonnes  Font  de  pierre  fondue 
Si  jettée  en  moulé  5 à-peu-près 
comme  on  jette  lé  rnetal.  G’eft 
leur  épaiiTeur  extraordinaire  qui 
a pû  donner  lieu  à cette  imagi- 
nation , & je  vois  que  ce  conte  3 
tout  frivole  qu’il  eft  , a été 
adopté  par  quantitéfde  Gens  de 
lettres  , qui  l’ont  vu  autorifé 
par  nos  anciens  Hiftoriens. 

Pour  détruire  cette  fable, qui  fe 
détruit  delle- même  , il  fuffit  de 
faire  remarquer  brièvement  avec 
Daviler  dans  fon  cours  d’Àrchi- 


técture  5 i°.  que  le  Granit  , qui 
fait  la  matière  de  nos  Colonnes  » 
eft  une  elpece  de  marbre  qui 

• ~ ' G-  vj 
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n’cft  guère  inferieur  en  dureté 
au  Porphire  , & que  les  grains 
de  fable  qui  le  compofent  & d'où 
le  Granit  tire  ion  nom  , font  fi 
ierrés  &iî  condenfés,  qu’il  n’eft 
pas  moins  incapable  d’être  fondu 
que  le  Porphire  mêmej  zo.qtfu- 
ne  des  propriétés  ipécifiques  du 
Granit  &.  du  Porphire  , qui 
Tient  de  leur  dureté  même  , 
c’eft  de  pouvoir  être  levés  par 
Blocs  d’une  grandeur  prodigieu- 
fe  5 &c  c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  anciens  Peuples  d’Egypte  , 
qui  travaiiloient  toujours  pour 
l'immortalité  > employoient  or- 
dinairement le  Granit  pour  é~ 
ternifer  la  mémoire  de  leurs  Hé- 
ros , par  ces  immenies  pirami- 
des , ôc  par  ces  prodigieux  obe- 
lifques,  que  nous  voyons  encore 
aujourd’hui  à Rome  , où  l’on  en 
a tranfporté  quelques  - uns  , SC 
au  prix  dcfquels  on  peut  dire 
que  nos  colonnes  diiparoiftènt  ,, 
ôc  ne  font  rien. 
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Il  ne  dût  pas  être  difficile  aux 
foixante  Nations  des  Gaules  » 
quand  elles  érigerent  ici  le  Tem- 
ple d’Augufte , de  faire  venir  de 
ce  Granit  de  l’Egypte,  qui  étoie 
déjà  foumife  aux  Romains.  Peut- 
être  même  le  tirerent-ils  ou  de 
Rifle  d’Elve  , ou  des  pays  qu'ar- 
rofent  près  de  nous  le  Rhône  6c 
l’Ifere  vers  leur  embouchure  , où 
l’ancienne  carrière  de  Granit  * 
comme  nous  l'affine  le  même 
Daviler  , a été  retrouvée  de  nos 
jours. 

jT.  5.  6.  j. 

TLe  Temple  d' "Augujle-  nommé  indif- 
féremment Temple  ou  /(ut cl.  Il 
eji  confier  é dans  la  fuite  de  s temps, 
aux  Succejfeurs  de  ce  Prince ». 

On  ne  doit  pas  être  furpris  au 
refte  de  ce  qu’en  faifant  la  dei- 
cription  de  ce  monument  anti- 
que , je  me  fuis  indifféremment 


ijS  Recherches  sas*  les 
lervi  du  nom  de  Temple  , êc  de 
celui  d’Autèl,  Je  n’ai  fait  que  fui- 
vre  à cet  égard  l’exemple  des  an- 
ciens Auteurs  dans  lefquels  on 
trouve  ces  deux  termes  prefque 
également  employez.Suetone  ne 
lui  * donne  que  le  nom  d’ Autel 
dans  la  vie  d’Augufte.  Ju vénal 
ufe  de  ia  même  expreilion  dans 
„ ce  vers  connu  de  toute  la  terre. 

Sat.  i. 

Ut  Lugdimenfem  Rhetor  diïîurus 
aà  aram. 


Geog.L.  Strabon  au  contraire  dans  fa 
4'  Géographie  ,1e  qualifie  de  Tem- 
ple le  lifbv  & il  n’y  a pas  jufqnesà 
nos  marbres  antiques  , dont  les 
Infcriptions  font  toujours  con- 
çues en  termes  propres  & pré- 
cis , qui  ne  nous  prefentent  en- 
core cette  même  variation. 


ll  eft  vrai  qu’on  y voit  pius  ; 
communément  le  nom  d’ Autel 
. , ad  aram  Rom.  & Au? ad 

tfrULti  Cli  ® # y 

cher  de  aram  * ad  confluentes  Arans  & 


smnt  sJsodani,  Mais  on  trouve  le  nom 


Av,  TTQU  I T £ *S'  DE  t.  YON.  ! 5 
de  Temple  dans  deux  infcriptions 
corieufes  3 qui  le  voyent  près  de 
ce  même  endroit. 


La  première  fert  de  bafe  à la 
Croix  drellèe  au  milieu  de  la  pla- 
ce de  Saint  Pierre  , c’eft  un 
monument  en* gé  à l'honneur  de 

O 

Catuliusv  qui  après  avoir  pâlie 
par  toutes  les  dignitez.de  la  ViLÇ 
Je  de  Troyes  en  Champagne  la 
patrie  , fut  enfin  élevé  par  les 
trois  Provinces  des  Gaules  au  bril- 


lant Sacerdoce  du  Temple  de 
Rome  & d’Augufte  érigé  à Lyon. 

QCATULIO 

DEGIMîO 


Caje* 


WTÏ  G AT  U Lit  FIL.  » 


TRICASSIN.  OM'NIB. 

HONOR1BUS  APUD  SÜOS  TJt 

FUNCTO  SACER.. 

AD  TEMPLUM  ROMÆ  ET 
ÂUGG.  1 IL  PROV  INC.  GALL.  tuf 

T.  R.  - Tre*  ' 


Par  ad  in  qui  nous  a confervé 


dans  fon  entier  cette  Infcripdon  , ÎUrum* 

que  le  temps  a défigurée  en  par- 


i£o  Recherches  sur  lss 
tie.nous  apprend  que  la  place  où 
l’on  voie  aujourd'hui  ce  monu- 
ment &c  cette  croix  , fer  voit  de 
fon  temps  de  Cimetiere  à l’Eglife 
de  Saint  Saturnin. 

Ces  deux  grandes  lettres  T R. 
que  Paradin  n’explique  pas  de 
qui  font  les  deux  initiales  de  ces 
de  u x mots  latins  Tituius  Rejli tu- 
tus , nous  marquent  que  le  mo- 
nument en  queflion  ayant  été 
ruiné  par  quelque  accident , avoir 
été  rétabli  dans  la  fuite  des  temps» 
La  fécondé  infeription  où  l’on 
trouve  le  mot  de  temple  , ref- 
femble  aifés  à la  première.  C’eft 
encore  un  monument  érigé  à 
l’honneur  de  Servilius  Marria- 
nus , Auvergnat  de  naiiîance  , 
qui  exerça  le  même  emploi  que 
ce  Catalius  , dont  nous  venons 
de  parler.  Mais  cette  fécondé 
infeription  nous  rappelle  un  fait 
remarquable qui  mérité  que 
nous  la  rapportions  ici  tout  au 
long. 


0 
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SERVÏLIO 
MARTIANO 
ARVERNO 
G.  SERVILI 
DO  MI  Tl  FILIO 
SACERDOTl  AD| 
TEMPLUM  ROMÆ 
ET  AVGVSTORVM 
TRES  PROylNCIÆ 
GALLIÆ. 


Au  bas 
de  l*ef~ 
c ali  e y 
d'une 
maifon 
qui  tou- 
che 

Chi&pd* 
le  de  Sd 
Çofrm . 


Le  terme  cP Augujtorum  quota 
voit  tout  au  long  dans  la  huitiè- 
me ligne  , nous  marque  claire- 
ment qu’aprèsla  mort  d’Augufte* 
nôtre  Autel  de  Lyon  fut  confa- 
cré  à fes  fucceffeurs , qui  y reçu- 
rent les  mêmes  honneurs  -qu’y 
avoir  reçus  Augufte  lui- même  , 
êc  c’elt  là  le  vrai  lèns  de  ces  deux 
mots  latins  ARÆ  CvÆSARUM , 
qui  fe  trouvent  dans  quelques  an- 
ciennes Inlcriptions  de  cette  Vil. 
le  , lefqu elles  par  confequent 
font  pofterieures  au  temps  d’Au- 


i6ï  Recherches  sur  les 
guide  , auflî-bien  que  les  deux 
que  je  viens  de  raporter. 

Ces  mêmes  infcripcions  ont 
fait  palier  jufques  à nous  du 
moins  en  partie  , les  noms  , les 
qualités  , les  pays , le  nombre 
même  des  Pontifes , des  Augu- 
res , des  Arufpices  , & des  Prê- 
tres Auguftaux  , qui  furent  at- 
tachés à ce  Temple,  durant  l’ef- 
pace  d'environ  deux  Siècles. 

On  n’a  pu  deterrer  jufqifici 
dans  aucun  de  nos  monumensle 
nom  de  celui  qui  fut  le  premier 
Prêtre  de  ce  Temple.  C'eft  par 
ie  fommaire  du  1 37.  livre  de  Ti- 
te- Live  que  nous  le  connoilTonsj 
&.  quoique  ces  fommaires  ne 
foient  pas  de  la  façon  de  Tite- 
Live  lui  même  , ils  ne  Saillent  pas 
néanmoins  d’être  regardez  à- 
peu-près  fur  le  même  pied  , puif- 
qu’ils  font  certainement  d’un  an- 
cien Auteur  , que  les  plus  habi- 
les critiques  croyent  avec  railon 
être  ce  même  Florus , qui  a écrit 

' 4 
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un  abrégé  de  l’Hiftoire  Romai- 
ne , d’an  ftyle  fi  brillant  &.  fi 
fleuri.  [1  efl:  évident  que  c’efl:  de 
l’Autel  de  Lyon  , ôc  non  pas  de 
ceux  qu’on  érigea  ailleurs  à Au~ 
gufte,  que  Floru§  parle  dans  ce 
Sommaire, puifqlfiil  nous  y aver- 
tit que  cet  Edifice  fut  placé  au 
confluent  de  nos  deux  Rivières® 
Ara  Cœfari  ad  conflueniem  Araris  - 
é"  Rhodani  dédie  ata , Saccrdoteque 
creato  c*  Julio  Verëcundata. 

C’efi:  uniquement  par  nos  mar- 
bres antiques  , que  font  venus 
jufques  à nous  les  noms  de  Catu- 
lius,  de  Martianus,  & d’Adgin- 
nias  » dont  nous  avons  déjà  par- 
lé , & qui  furent  chargés  après 
Verecmdatus  , des  mêmes  fonc- 
tions* Sacerdotales  dans  nôtre' 
Temple. 

Mais  une  înfeription  des  plus 
remarquables  dans  ce  genre  , ÔC 
certainement  des  plus  dignes  de' 
la  curiofité  publique  , c’efl:  celle 
àcLigurius , qui  fe  voyant  élevé 


ï<?4  Recherches  sur  les 
par  les  fouffrages  unanimes  à la 
Dignité  de  Pontife  de  nôtre 
Temple  , en  foûtint  léclat  avec 
tant  de  diflindion  , & fignala 
fa  reconnoiflance  par  des  jeux 
magnifiques,  par  des  courtes  de 
chariots  , & par  des  libéralités 
publiques  , dont  on  n’avoit  en 
core  point  vu  ici  d’exemple 
avant  lui. 

§.  8. 

Infcriptim  remarquable  du  'Pontife 
Ligurius.  Faits  fmguliers  qu'elle 
nous  apprend.  Sévir  s Augufiaux , 
SpeClacles  du  Cirque,  Magnifi- 
cence de  ce  Pontife. 

Le  marbre  qui  nous  rappelle 
ce  fait,  fe  v oit  encore  aujourd’hui 
dans  le  Veftibule  de  LEgliiè  de 
Saint  Etienne  , ancienne  Cathé- 
drale de  Lyon.  Ce  monument 
digne  d’être  éclairci  avec  foin  , 
va  nous  apprendre  bien  descho- 


Ântiquite’s  de  Lyon, 

fes  interefiantes  1 °.  Qu’il  yavoit 
à Lyon  , à peu  près  comme  à Ro- 
me , un  corps  de  Sénateurs  qui 
font  ici  nommés  Curions  , & qu  - 
on  nom m oit  plus  communément 
Decurions.  i°.  Qu’il  y avoir  aulîi 
des  Chevaliers  Romains  , avec 
divers  Corps  de  Negotians  , qui 
avoient  leurs  privilèges  , & qui 
étoient  gouvernez  par  des  Du- 
umvirs  , dont  les  fondions  re- 
pondoient  à celles  des  Confuls 
Romains.  30.  Que  nôtre  Temple 
d’Augufte  avoir  ion  Pontife  per- 
pétuel , tout  comme  l’avoient  à 
Rome  les  Temples  de  Jupiter  , 
èc  de  Mars  , au  niveau  des- 
quels , on  Ta  voit  mis  à cet  égard® 
4°.  Que  pour  donner  plus  dé  re- 
• lief  & plus  d’ordre  aux  jeux  ÔC 
aux  (pedacles  publics  , qu’on  ce- 
îebroic  tous  les  ans  , auprès  de 
cet  Autel , on  en  commit  le  foin 
à fix  perfonnes  diftinguées  , qui 
furent  nommées  Sextumvirs  ou 
Jfevirs  Augujimx  , feviri  Auguf- 


aC(,  Recherches  sur  les 
.taies.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ce  fut  l’Empereur  Tibere  , 


qui  imagina  ce  nouveau  genre 
de  Sacerdoce , 8c  qui  s’y  enrol- 
la  lui-même  , prétendant  éter- 
nifer  par  là  la  mémoire  d’Au- 
gufte.  C’eft  Tacite  qui  nous  eft 
garant  de  ce  fait  * 5 8c  ainfi 


tous  ces  monumens  antiques,, 
où  nous  trouvons  ici  fi  commu- 
nément le  mot  de  Prêtres  ou 
de  Sextumvirs  Auguftaux  IIIIiI 
mZs  nous  avertijlent  par  là 

mvus  même  qu’il  n’en  faut  chercher 
2r:.la  date  qu’après  le  commence- 
cepit , nient  de  l’Empire  de  Tihere  , 

sidT  cet  établififement. 

lium  Le  dernier  fait  .remarquable 
Autuf-  que  nous  apprend  Pjnlcription 

îdlium  •}  x . . ‘ , n 1 /- 

sacer-  de  Liguiius  , c eit  que  les  ipec- 
dotio.  tacles  du  Cirque  , dont  le  Peu- 

ïib.\.  P^e  de  R°me  Çfoit  fi* jaloux» 
Hift.  (c  donnoient  aufiî  au  Peuple  de 
"g!™™  Lyon.  Ce  fut  à l’occafion  de  ion 
cenfes.  Pontificat  perpétuel,  que  L'igu- 
xius  en  fit  les  frais.  Mais  il  pa- 
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roit  qu’on  n’avoit  point  encore 
ici  bâti  de  Cirque  fixe  , puifque 
ce  nouveau  Pontife  demanda 
aux  Déclinons  qu’ils  lui  afE- 
gnaflent  un  lieu  convenable  , 
pour  célébrer  fes  jeux,  comme  il 
lefl  marqué  par  ces  quatre  Let- 
tres initiales  L.  D.  D.  D.  Locus 
Datus  Decreto  Decurionum. 

Voici  l’Infcription  toute  en- 
tière. Elle  • eft  aifés  fidèlement 
rapportée  par  Gruter,  page  4 3 r, 
mais  elle  s’y  trouve  déplacée. 

Car  il  la  met  dans  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  * , au  lieu  de  la7* 
placer  dans  le  Veftibuîe  de  l'E-  Gruter. 
gîife  de  Saint  Etienne  , ou  elle 
éft , comme  j’ai  dit,  êi  où  je 
l’ai  exactement  tranferite.  - 


SEX.  LIGURIUS  SEX.  FIL. 

GALER1A  MARINUS 
SUMMUS  CURATOR  C.  * R.  • 
PROVINC.  LUG.  QIIV3RALIB. 

• ORNAMENT1S  SÜFFRAG. 

SANCT.  DRDINiS  HONORAT  US. 
JIViR  DE,  IGNATUS 
EX  POSTUL,  POPULIOB  HONQREM 
gERPETUl  PGNT1E.  DAT. 

> A < Y * 


Sexû\ 

Fi  tus 

Colomb 

Romœ* 

na. 

Frouin* 


^uin- 

que 

duum 

* virait - 

bus.Suf- 

fragiis. 

Duum- 

*vir. 

Tejtula- 
ticne. 
Pontifi- 
cat u s 
dat  unie 
Dena- 
ries 
quln- 
que . Se? 
uiyis 
jiuguf- 
talibus. 
Dena - 
rios 
près» 
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CUJUS  DONI  DEDICATIONE 
CURIONIBUS  X.  V ORDINl  EQUES 
TRI  XlIItl  VIRIS  AUG.  NEGOTIATO 

RIB.  V1NARII3  X.  III.  ET  OMNIB. 
CCRPORIB.  LUG.  LICITE  COEUNTIB. 
X.  I I. 

IDEM  LUDOs  CIRCENSES  DEDIT. 

L.  DD  D, 

Cette  magnifique  Infcription 
fut  le  prix  avec  lequel  on  paya 
les  jeux  dont  Ligurius  regala  le 
public.  Ce  fut  par  cette  marque 
d'honneur  , qu’on  reconnut  les 
gratifications  d’argent  qu’il  fit 
aux  plus  illu (1res  Corps  de  la  Vil- 
le , le  jour  de  fon  inftallation  : 
foit  que  les  chiffres  fi  exactement 
détaillés  dans  le  monument  , ne 


Locus,  lignifient  que  des  diftributions 
vecr!to.  perfonnelles  & de  (impies  Enon- 
ça#- noyés  d’argent  données  à chaque 
nonum.  partjCL1]jçr  . foi  t qu’ils  lignifient 

de  grands  fefierces  , qui  va- 
loient  ? comme  l’on  feau  , mille 
fois  autant  que  les  petits.  Ced 
là  la  conjecture  de  Monfieur 
Spon  , &ce  fentiment  n’eft pas  à 


rejet  ter. 


antiquite’s  de  Lyon. 


f) . î o. 

< 

"Erreur  de  M,  Spon  fur  là  Tribu  Grc. 
leria  & fur  les  trois  cens 
Augures , releve'e. 


I Mais  cet  Labile  Critique  s’elb 
laifle  furprendre,  lorlque  déchif- 
frant nôtre  Infcription  , il  a pris  „ 
par  je  ne  feai  quel  ébloiiiflemc  nt, 
ïe  nom  de  ta  Tribu  pour  le  nom 
! de  la  periônne  même  j & au  lieu 
d’en  traduire  ainil  ces  premières 
paroles  , Sextus  Ligurius.....  Ga- 
leria  Marinus  Sextus  Ligurius 
\ Murinus  de  là  Tribu  Galeria , il 
| a confondu  tout  cela  enfemble 
1 & en  a fait  ce  nom  monftrueux; 

| Sextus  Ligurius  ,furmmmè , dit" 
i il , Gàlerià  Murinus. 

' L’erreur  qui  eft  échappée  à cc 
même  Auteur  , à î’occafion  des 
Augures  de  nôtre  Temple  , n’elt 
| pas  moins  remarquable  , & elle 
mérité  d’autant  plus  d’être  reîs^ 

ï ' ■ • H . 


fX7°  ^ecksrçhes  $UR  les 

vée  , que  les  fautes  des  fçavans 
hommes  font  infiniment  plus  con- 
tagieulès  & plus  leduifantes  que 
cel  les  des  autres, C et  Àntiqu aire , 
d’ailleurs  fi  exàél  , a mis  dans  1« 
.Temple  d’Àugufle  pas  moins  de 
trois  cens  Augures , ,&  ceia  pour 
avoir  vû  dans  plufieurs'de  nos  Inf 
çriptions  ces  initiales  C.C.C.Aug „ 
Lugd.  qui  ne  fignifient  point  s 
irecenti  Augures  LugcLunenfe  s {vois 
cens  Augures  de  Lyon  , comme 
cet  Auteur  fe  l’eft  imaginé  i mais 
qui  ne  fignifient  autre  choie  que 
Colonies  Copia  Claudia  Augujla 
Lugd . comme  les  ont  unaniment 
expliquées  Scaliger  , Julie  Lipfc, 
druter  & M.  de  Marca  , & com-  i 
me  il  elt  évident  par  plufieurs 
Inlcriptions  antiques  & lîngulie- 
rement  par  l’Infcription  Tauro 
bolique  , qu’on  voit  encore  au- 
jourd’hui près  du  Village  de 
Theim  y vis-à-vis  de  Tournon  » 
.ou  les  termes  ( Colonia  Copia K 
Claudia  jug.  Lug.  ) ne  font  pa| 


^nttqjjite’s  de  Lyon.  wtï 

« exprimés  par  de  (Impies  initiales 5 
mais  tout  au  long  , comme  je 
viens  de  les  marquer  ici. 

Difons  un  mot  de  nos  Arulpi- 
. ces , dont  le  bizarre  métier  étoit  , 
ftComme  l’on  (cait , d’annoncer  l’a» 
venir  par  t’Infpeâion  des  entrail- 
les des  victimes  encore  fuman- 
îtes  ; comme  celui  des  Augures 
«étoit  de  le  prédire  par  le  vol , le 
..chant  8c  le  manger  des  oilèaux. 

Les  fiixante  Nations  ont  chacune 
leur  jrujpice . 

i ’ 

Un  matbre  antique , que  nous 
Savons  plus , mais  dont  l’Infcrip- 
tion  eu  rieufefe  trouve  heureufe- 
rment  dans  Paradin  , nous’  ap- 
prend un  fait  remarquable  tou- 
chant les  Arulpices  attachez  au 
Temple  de  Lyon.  Ueftque  leur 
•nombre  égâloit  celui  des  Nations 
qui  trafîquoicnt  à Lyon  , 8c  qui 
ayoienc  travaillé  de  concert  à 
«figer  le  Temple  d’Augufte.  Ces 

H ij 
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differentes  Nations  étoient  , 
comme  nous  l’avons  dit,  au  nom- 
bre de  foixante  , & c’étoit  là  pré- 
ci  fetnent  le  nombre  de  nos  Aruf- 
pices  , comme  nous  l’apprend 
nôtre  ïnfeription  , qui  paraîtra 
auxconnoiileurs  marquée  au  coin 
d?une  affés  noble,  finaplicité  , S c 
qui  eft  une-épitaphe  confacrée  à 
la  mémoire  de  Marcus  Oppius 
Placidus , le  premier  des  foixam 
te  Arufpices  de  Lyon. 


pus  W&* 


D-  * ■ M- 

M A R C I O P P I PLACIDI 
HARUSPICiS  PRlMI  P£  LX. 


CUl  LOCUM.  SEPUL 

tu-ræ  ordo  sanct 

1SSIMUSLUG.  DEDIT. 


ï!  eft  fort  vraifemblabie  que 
chaque  Nation  y avoir  fon  Arul- 
pice  particulier  , qu’elle  nom- 
jrnoit  & qu’elle  entretenoir,  Sç 
i*op  ne  doit  pas  regarder  ce  fenç 
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tinrênt  comme  une  c^rïjèclure  en 
l’air  , puis  qu’il  eil  fi  bien  aùto- 
rifë  èc  fi  fiolidement  appuyé  par 
la  remarque  finguliere  que  fait 
Strabon  dans  le  quatrième  livre 
de  fa  Géographie  ï G’eft  qu’entre 
les  ornemeos  dont  brilloit  le 
Temple  d’Augufte  , on  y voyo it  f* 
deux  grands  éd  magnifiques  Au-  Au- 
tels , kir  l’un  defquels  on  avoir 
placé  les  foixante  Statuës  avec  les  »«£«•  T£# 
noms  des  fioixante  peuples  , qui  *s'*> 
avoient  élevé  cet  édifice.Ges  foi- 
Xante  autels  & ces  fioixante  Au- 
g ures  , qui  égal  oient  le  nombre 
des  Nations,  font  une  allez  fior- 


tçt  C&~ 

ftôÇ 


te  preuve  que  chaque  peuple 
avoit  voulu  s’y  diftinguer  par  lès 
Minières  particuliers,  comme  ils 
fe  diftinguoient  tous  par  leurs 
noms  & par  leurs  autels. 

On  a laide  perdre  un  marbre 
précieux  , où  étoit  gravée  la 
curieufe  Epitaphe  de  la  femme 
d’un  de  ces  fioixante  Augures  s 
nommée  felicia  Mina.  Elle  me-? 


H üî 


s‘^4  Recherches  sur.  les 
rite  d’avoir  place  dans  cet  ou-  • 
vrage, 

2 wurioBONÆ  MEMORISE  ET  SPEl? 

O lon'tA  . r * ' . 

dm-  *tern£  j pin  tu  quoque  incompa - 

Feliciœ  Minœ  Fsminœ  rei- 
cajlitatis  y exempté,  affec- 
plenijfima  ergu  cmnes  ho- 
mmes Julius  Vrimitius  Dec . * 
C.  C.C,  Aug,Conjugi  incomparu- 
hili  qu£  vixit  annos  xxxii.menf 
v . die  s iiii.  fine  ullu  quereltt 
fibique  vivus  feeit  & Jub  afiia  : 
dédie  avit. 

Tout  me  perfuade  que  c’eft  là  ‘ 
l’Epitaphe  d’une  Femme  Chré- 
tienne , mais  dont  le  mari  devoit 
encore  tenir  au  Paganifme  , 
puifqu’il  étoit  un  des  Augures  du 
Temple  d’Augufte.  Les  termes 
finguliers  d’heureufe  mémoire 
ôc  d’efperance  éternelle  î cet 
éloge  qu’il  fait  de  la  charité  dont 
fa  femme  étoit  remplie  pour  fan 
prochain  j fans  aucune  diftinc» 


du 

Copia  - 
Auguf- 
ta* 


rabili 

rilfîmœ 

tionis 
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don  3 ces  louanges  par  lelquelles 
il  releve  fa  vertu  , fa  rare  chaf- 
teté  & les  bons  exemples  qu’elle 
donna  durant  là  vie  3 tout  cela 
reflentfort  le  Chriftianifnie  , qui 
a^oit  déjà  fait  de  fort  grands  ' 
progrès  dans  Lyon  , dans  le  teins 
qu’on  fit  cette  Epitaphe  , qui 
pkroit  être  du  commencement 
dû  troifiéme  fiécie. 


îj6  Recherches  sur  les 


CHAPITRE  VL 


DRUSUS  FAIT  LA  DEDICACE 


Du  Temple  d'AuguJte* 
SOMMAIRE. 


1.  Epoque  de  cette  Dédicacé  marquée 

dans  les  Sommaires  de  Titc*Live0 

2. '  l'Empereur  Claude  né  d Lyon  ce 

meme  jour. 

3 . Cette  Dédicacé  efi  faite  par  fin  Pere 
Dru  fus . Refie  du  Palais  ou  il  lo- 


ge oit, 

4.  Dmfius  profite  de  cette  SelemnitS 
pour  prévenir  la  Guerre. 

j’ . C ali  gui  a fiuccede  d Libéré*  Sa  fou-* 
daine  métamorphofs.  Il  vient  d 
Lyon.  Moyens  bizarres  dent  il  s'y 
fart  pour  avoir  de  l'argent . 

6.  Il  fonde  des  prix  d' Eloquence  Grec- 
que & Latine  dans  le  temple  d*Au~ 

g*P- 

7.  Bizarres  conditions  qu'il  attache  è 
ces  prix . Peines  des  vaincus. 

5.  //  établit  d Lyon  des  jeux  mêlés , 
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9.  Erreur  échappée  la  - deffm  au  Péri 
P agi  dans  fa  Critique  de  Baronius * 
1 Q»  Les  jeux  Gmlns  célébrés  a Reme% 

§,  1,  i.  3.  4.  6c  J, 

LE  Temple  d’Augufte  ayant 
été  enfin  achevé,  on  en  fie 
la  Dédicacé  avec  tout  l’apparat 
6c  toute  la  folemnicé  qu’on  peut 
imaginer. 

On  peut  juger  de  l’éclat 
qu’eut  cette  cérémonie  payen- 
ne , par  le  grand  foin  qu’ont  eu 
nos  anciens  Hiftoriens  de  nous 
en  marquer  les  détails  5 6c  nous 
en  ferions  encore  bien  mieux 
inftruits , fi  le  1 37.  livre  de  Ti- 
re-Live,  oit  ce  détail  le  trou- 
voit  , n’étoit  un  de  ceux' que 
nous  n avons  plus.  Mais  l’an- 
cien Auteur  qui  nous  a laifie  une 
idée  a fies  exaéle  des  1 4.0.  ou  plu- 
tôt des. 141.  livres  de  Tite-Live, 
par  les  Sommaires  qu’il  en  a fait, 
6c  qu’on  attribue  à Florus,com- 
$ue  je  i\\i  déjà  remarqué , cet 

H v ' ' ' 


lijî  Recherches  sur  les 
ancien  Auteur , dis-je  , en  mar- 
quant les  principaux  chefs  des 
matières  donc  il  eft  traité  dans 
toutes  les  Décades,  y a heureu, 
fement  compris  celles  qui  con- 
cernent la  Dédicacé  de  nôtre 
Temple. 

Parmi  les  divers  articles  dont 
il  eft  fait  mention  dans  ce  Som- 
maire , on  y trouve  en  particu- 
lier une  circonftance  qui  nous 
interelTe  fingulierement.  C eft 
PEpoque  certaine  & bien  mar- 
quée de  la  Dédicacé  de  nôtre 
Temple.  Elle  fe  fit  fous  le  Coi> 
fulat  de  Julus  & de  Q.  Fabius 
Afti'icanus.  C’eft  à-dire  iêlon  les 
faftes  Capitolins , Tan  744.  de 
la  Fondation  de  Rome , &.  envi- 
ron dix  ans  avant  la  Naiflance 
de  Jesus-Christ. 

On  choifit  pour  cette  grande 
cérémonie  le  premier  jour  du 
mois  d’Aouft,qui  deux  ans  après 
dans  la  reformation  générale  du 
calendrier, fut  confacré  à Augu£ 
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te , dont  il  commença  de  porter 
le  nom  , au  lieu  du  nom  de  Sex- 
tilis  qu’il  portbit  auparavant. 

Ce  même  jour  fut  marqué 
par  un  fécond  événement  aufîi 
cônlîderable  que  le  premier.  Ce 
fut  la  Naifîahce  de  l’Empereur 
Claude  *,  qui  naquit  à Lyon  clm__ 
précifémeùt  le  même  jour  que  diusm- 
e Drufus  dédia  nôtre 

!•  f 5 m * ‘ 

eii  qualité  d Augure  & 4îs  auz 
r.*  , £UP 

Çe  Drufus  dont  les  anciens  * 
Auteurs , ôc  fur-tout  Horace  ont  W«J". 
tant  loué  la  valeur  , étoit  fils  de 
ITmperatrice  Livie  & ffere  Pu  if-  *e*jbi 
né  de  Tibere , 6c  il  fut  obligé 
de  féjoùrftçr  quelques  années 
dâns  les  Gables,  où  Âugufte  l’a-  ?“et* 
voit  envoyé , pour  reprimer  les  cûud. 
courfes  des  Sicambres.  Ce  fut c<  1* 
à Toccafion  de  cette  longue 
guerre  que  fa  femme  Antonïa , 
fille  du  Triumvir  Marc  Antoi- 
ne & d’O&avie  , foéur  d’Auguf- 
téi  vint  fur  les  Traces  de  foft 

H vj 


1Î0  Recherches  sur  les 
mari , faire  un  afifés  long  féjour 
à Lyon  , & nous  voyons  encore 
fur  nôtre  montagne  des  relies 
magnifiques  du  Palais  où  elle  lo- 
gea, C’eft  une  muraille  de  cent 
quarante-cinq  pieds  de  face  ÔC 
de  quarante- cinq  pieds  de  hau- 
teur , compofée  de  couches  de 
briques  Sc  de  pierres,  liées  avec 
un  ciment  fi  dur,  qu’il  eft  pres- 
que à l’épreuve  du  fer  , ce  qui 
efl:  la  marque  de  fon  antiquité. 
On  don-  * çe  fuc  que  naquit  Claude  , 

U fiSu-  qui  cinquante  ans  apres  ayant 
re  de  fuCCCC}é  à fon  neveu  Caligula  , 
nala  fon  amour  pour  fa  Pa- 
e,en  la  faifant  élever  au  rang 
des  Colonies  Romaines,  comme 
nous  verrons  dans  le  chapitre 

fuivant. 

Dion  nous  apprend  un  fait 
fort  remarquable -.auquel  la  Dé- 
dicacé de  nôtre  T emple  donna 
occafion.  Il  dit  dans  Ion  Livre 
quarantième  que  Dru  (iis , qui 
tt’exceiiok  pas  moins  dans  le? 
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Antiquité  s be  Lyon.  iSi 
ans  de  la  paix  que  dans  ceux 
de  la  guerre  , mit  admirable- 
ment bien  à profit  cette  céré- 
monie de  Religion  , pour  préve- 
nir le  nouvel  orage  qui  fe  for- 
moi  t dans  les  Gaules.  Les  in- 
quiets Sicambres  follicitoiens 
fort  les  Gaulois  de  fecouer  le 
nouveau  joug  des  Romains  ; ô£ 
les  Gaulois  eux-  mêmes  rebutés 
par  quelques  nouveaux  Tributs 
* dont  on  recommençoit  à les  H6#** 
surcharger, etoient  rortdifpoles  a ><SÇT;js 
fuivre  les  imprelfions  des  Sicam-  \ , 

bres.  Mais  le  Cage  Dru  fus  ayant  ^ 
fait  inviter  à cette  foîemnité  les  a 
per  Tonnes  les  plus  confiderables 
des  Gaules , il  fçût  fi  bien  me- 
nager  leurs  efprits , qu’il  les  ren- 
voyacon  tents  & l’orage  fe  diffipa.lib.  44,. 

Voila  tout  ce  que  l’antiquité 
nous  a appris  de  bien  certain 
touchant  le  Temple  d’Augufte  > 
êc  la  matière  fera  épuilée  , dès 
que  nous  aurons  éclairci  le  cé- 
lébré article  des  di (putes  d’élo- 
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lîl 
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SUR  LES 


quencé  , & des  jeux  fondés  en- 
viron cinquante  ans  après  par 
l'Empereur  Caligula.  Voici  ce 
que  Suetone  , Dion  , Juvenal , 
Eufebe , & le  fommaire  de  Ti- 
te  Live  nous  apprennent  d’in- 
conteftabîe  fur  cette  madere. 

L’Empereur  Tibère,  qui  avoit 
donné  un  nouveau  relief  à nôtre 


Temple , en  y établilfant  des 
Prêtres  Auguftaux,  étant  mort 
l’an  trente-fept  de]  esus-ChiU  st5 
Caligula  fils  de  Germanicus  ÔC  " 
d’Agrippine  Tui  fucceda , & ce  ; 
fut  d’abord  avec  l’applaudifiTe- 
ment  & les  cris  de  joye  de  tout  ' 
l’Empire.  Mais  une  fotfdaine 
métamorphofe;  qui  fe  fit  dans 
l’efpritde  ce  Prince,  après  une 
grande  maladie  qu’il  eut  , SC 
après  un  philtre  qu’on  lui  don- 
na, en  fit  dès  la  première  année 
de  fon  régné  un  vrai  monftre  en 
cruauté,  en  orgueil,  en  extrava- 
gance , & le  rendit  l’objet  una- 
nime de  lexecration  publique. 


I TE  S DE  LYON.  I 

Cet  homme  aulîi  prodigue  que 
ëtoit  avare  , &.  auffi  fou  qu’i 
étoit  méchant , ayant  bien- tôt 
épuifé  les  foixante-fix  millions 
d’or  que  Tibere  avoit  laides , 
félon  la  fuputation  dcBudée, 
vint  à Lyon  pour  y chercher  de 
nouveaux  tréfors  à diffiper.  La 
guerre  contre  les  Germains  fut 
le  grand  prétexte  dont  il  colora 
ce  voyage  : * mais  l'envie  de  pii-  vio.  f> 
1er  les  riehelïes  des  Gaules  , en**6, 
fut  le  véritable  motif  & l’objet 
réel.  - 

Les  moyens  dôht  il  fe  fer  vit" 
pour  y amafier  de  l’argent,  font 
tout  à la  fois  & fi  extraordinai- 
res & fi  ridicules , qu’on  auroit 
de  la  peine  à y ajouter  foy , fi 
Suetone  & Dion  ne  garantit- 
foient  l’exaéle  vérité  de  ce  que 
je  vais  dire. 

C’eft  par  leüt  témoignage  una- 
nime que  nous  fçavons  que  Ca- 
ligula  , devant  commencer  à 
JLyon  fon  iroifiéme  Confulat  P 


i ?4  Recherches  sur  les 
Tbîo.  lîb.  fit  publier  par  * avance  que 
le  premier  jour  de  Janvier  il 
recevroic  lui -même  les  étren- 
ncs  j que  chaque  particulier  fe- 
Suet.  m roiü  obligé  * de  lui  donner  5 que 
^ ce  jour  étant  arrivé  il  parut  à la 
i9‘  porte  du  Palais,  recevant  de  fes 
mains  propres  l’argent  qu’on  ve- 
noit  en  foule  lui  apporter. 

Après  cette  première  fcene , 
il  en  donna  une  fécondé  encore 
plus  bizarre.  Il  fit  un  pompeux 
étalage  des  plus  riches  meubles 
de  l’Empire  , qu’il  avoir  fait  ap- 
porter exprès  de  Rome,  & il 
força  les  particuliers  à les  ache- 
ter à un  prix  exorbitant  qu’il  ta- 
xoît  lui- même , en  leur  difanr 
pour  les  encourager  à cet  encan: 
ce  meuble  dont  je  vous  fais 
l’honneur  de  vous  mettre  en  pofi- 
feffion , a été  à mon  pere  Ger- 
manicusj  cet  autre  à ma  mere 
Agrippine  j celui-ci  appartenue 
à mon  ayeul  & celui-la  à mon 
bifayeul*  Voilà,  leur  ajoutoit.il  ? 
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un  des  fuperbes  a meuble  mens 
dont  Mare- Antoine  fe  fervoic  en 
Egypte 5 8c  en  voila  enfin  un  au- 
tre que  mon  bifayeul  Au  gu  île 
gagna  fur  Marc-Antoine  & fur 
Cleopatre  , dans  la  célébré  jour- 
née d’Adium. 


Un  jour , jouant  aux  dez , SC 
fe  trouvant  fans  argent , il  fe  fie 
apporter  les  regiftres  du  dénom- 
brement des  Gaules  , 8c  ayant 
marqué  les  perfonnes  les  plus  ri- 
ches de  la  Ville  , 8c  entre  les  au- 
tres , V erecundatus  qu’on  croit 
être  le  même  , qui  dans  fa  jeu- 
ne (Te’  avoit  été  le  premier  Prê- 
tte  du  Temple  d'  Augufte, il  don- 
na ordre  qu’on  a Hat  les  maffa- 
crer , 8c  il  s’empara  de  leurs 
biens  5 après  quoi  il  reprit  tran- 
quillement fon  jeu  , en  fe  mo- 
quant de  ceux  qui  joiioient  avec 
tant  d’application  8c  fi  long- 
temps, pour  gagner  quelques 
pièces  d’argent , tandis  que  lui 
gagnoit  des  millions  fans  pei- 
ne 8c  dans  un  inftanc. 


ïS6  Recherches  sur  ies  : 

§.  6.  7.  8.  p.  Sc  10. 

Caligula  établit  des  prix  d'éloquen- 
ce Grecque  (jr  Latine  dans  le 
Temple  d’ Augujle,  Bizarres 
conditions  attachées  a ces  prix ; 
Châtiment  des  vaincus ; 

• 1 

Tous  ces  "Traits  de  fureur  & ' 
d’extravagance,  qu’il  porta jui-r 
qu’à  vouloir,  comme  l’on  fçait , ’ 
époufer  la  lune,  & faire  fon  chco'* 
val  Conful  de  Rome , ne  lern-, 
pêchèrent  pas  cependant  de  fai- 
re durant  fon  féjour  à Lyon  , èc* 
eh  y commençant  fon  troifiéme 
Confulat , une  aétion  fort  loua- 
ble , ou  dii  moins  fort  utile 
quoiqu’elle  n’ait  eu  dans  le  fonds  ' 
que  fa  feule  vanité  pour  principe. 

L’honneur  qu’il  fe  fâifoit  de 
defcendre  d'Augufle  , auquel 
néanmoins  il  fe  piquoit  h peu 
de  reflembler  , le  détermina  à 1 
vouloir  donner  un  nouveau  lufè  ' 
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tre  à Ton  Temple  > en  y établit 
fant  ces  fameufes  difputes  , ces 
combats  &c  ces  prix  d’éloquence 
en  grec  & en  latin  dont  il  eft  tant 
parlé  dans  lés  Auteurs  du  fécond 
fiécle. 

Les  bizarres  conditions  qu’il  * 
s’avifa  d’attacher  à ces  difputes  »*/. 
d’éloquence  , les  ehatimens  dont  Suet&“ 

• « 1 ? j a • * ont \ 

il  voulut  qu  on  punit  ceux  qui  y 
avoient  le  plus  mal  réuffi, ne  con- 
tribuèrent peut-être  pas  moins  au 
grand  éclat  qu’elles  eurent , que 
la  dignité  de  l’allèmblée  où  el- 
les lé  faifoient  & de  l’objet  qu’el- 
les avoient/ 

La  première  de  ces  conditions 
étoitque  ceux  qui  feroient  vain-  Sti  x 
eus  dans  ces  combats  * , fourni'  cm*. 


roient r eux-mêmes  un  des  prix  mn 
deftiné  pour  le  victorieux  » & lé-  guca 
roient  outre  cela  obligés  de  faire  L*thj*r 
fon  éloge.  La  fécondé  condition  ^„dût 
étoit  bien  plus  extraordinaire,  v» 
Elle  impofoit  à ceux  d’entre  les  fîZn* 
eoncurrens  qui  avoient  le  plus  vîam. 

* * km  vfe 


/ 


1 88  Recherches  sur  le? 
hsprs,-  mal  réufiï  , une  peine  qui  ne  (e- 
7ontt*uf-  Jfoic  Pas  tombée  dans  l’efprit  d’un 
fe.eo-  autre  homme  que  Cabgula.  Us 
dem  & Soient  condamnés  à effacer  p Li- 
te^ bliquement  leur  écrits  avec  une 
tompa-  éponge  , ou  même  quelquefois 

nere  oo-  • 7 }J.  1 U. 

œctos.  avec  ia  langue,  s us  ne  vouloient 
%os  au.  ££re  plînjs  à coup  de  ferule  , ou 

^œxVne  bien  être  jettés  dans  le  Rhône  , 
difpu-  qui  lavoir  les  murailles  du  lieu 
ftfftî)  oil  bon  s’affembloit. 
fua  U * falloir  opter  entre  ce f 

jpcnqpa,  trojs  partjs  f incommodes  , 6c 

vedeit-  c’etoit  l’objet  qui  faifoit  pâlir  & 
n juf-  trembler  les  Orateurs  qui  oloienx 
firùiîs  l'e  bazarder  à venir  débiter  leurs 
à'w-  harangues  devant  l’Autel  d’Au- 

jluminï  gufts.  Cette  crainte  étoit  fi 
froxima  connue  dans  le  monde  qu’elle 
wwp  ■ avoir  même  pafféen  proverbe  à 

fnœiutj*  f t r 

fent . Rome  : témoin  ces  deux  fameux 

CaTo  U1  vers  Premiere  Satire  de  Ju- 
xx,  vénal  , que  peribnne  n’ignore: 


P al  le  aï  ut  nuâis  prejjit  qui  cal- 
cïbus  anguem  , 
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Aat  TjUgdmenjem  Rhetor  die? 
îurus  ad  amm. 

jf  « ^ 

On  ne  fcak  pas  trop  en  quoi 
eonfiftoient  précifément  les  jeux 
mêlés,  dont  Caligula  voulut  que 
ces  difputes  d’éloquence  fullent 
toujours  accompagnées.  Nos  cri- 
tiques débitent  là  - defliis  beau- 
coup d’érudition. |1  me  fuffira  de 
dire  fans  m’arrêter  à ces  recher., 
ches , que  c’étoient  félon  toutes 
les  apparences  , des  danfes,  des  Ahitam 
courfes  de  chevaux,  & des  com-  fulim 
bats  de  gladiateurs.Et  ce  qui  me  TJL 
ie  fait  juger  ainfi  , c’elî:  que  ce  triu*  _ 
Prince  voluptueux, partant  bruf 
quement  de  Rome  pour  ion  vo-Mur- 
yagede  Lyon  , n’oublia  pas n'éan- 
moins  de  traîner  après  lui  tout  fas.inde. 
l’attirail  neceflàire  pour  ces  Çot-fà"9^ 
tes  de  fpedaclcs  : danfeurs  & aUmd 
danfeufes  , gladiateurs  , che- 
vaux  y chariots  , fans  beaucoup  ™ukU 
sembarrafier  de  celui  qui  étoit  fait  au- 
jaeceflaire  pour  faire  la  guerre 
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tsnhut.  aux  Allemans  , qui  étoit  néan* 

sauts  ne  . . 4 , mi* 

reiitpto  moins  le  pretexte  dont  il  coloroiç 
Imxu  fon  voyage.  C’eft  Dion  qui  nous 
ti0'  a marque  ce  detail  dans  la  vie  d© 
Dio./tf.  Caligula  , pour  le  mieux  carac- 
tère fer. 

Je  crois  devoir  faire  ici 
deux  courtes  reflexions  fur  ces 
jeux  mêlés  , que  cet  Empereur 
établit  dans  Lyon.  ;La  première , 
eft  que  lefçavantPere  Pagi  qui 
a fl  bien  mérité  du  public  , en 
relevant  avec  tant  d’exa&itude  , 
& d’érudition  les  fautes,  fur- tout 
de  Chronologie  échapées  au 
Cardinal  Baronius  dans  fes  An- 
nales , s’efl  mépris  lui-même., 
lorfqu’il  a dit  * à Iqccafion  de 
nos  premiers  Martyrs  de  Lyon  , 
que  les  jeux  célébrés  à Lyon  par 
swonii.  Caligula  , l'an  quarante  de  l’Ere 
i77,  chrétienne , etoient  les  meme» 
qu’on  avoit  coûtume  d’y  célé- 
brer tous  les  ans  ,1e  premier  jour 
d’Aouft  devant  l’Autel  d Augur- 
ée. Ce  fentiment  eft  détruit  pas 


Crtttc 4 
in  An- 
nules 
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de  témoignage  exprès  de  Suctonc  * 
&:  de  Dion  , qui  difent  politive-^  fc. 
. ment  que  ces  jeux  mêlés,  Se  ces  {aculf- 
jdi/putes  d'éloquence  furent  4esyr#tuÿït 
l’invention  de  ce  Prince , '"rr  - • 


Atticos 


fbien  que  les  fpe&acles  * qu’il  9 
.donna  dans  la  Ville  de  Syracu fe  ,<3*//**. 
■&c  c’eft  pour  faire  connoître  Sc  Lu&d“™ 
pour  mieux  prouver  la  prodiga-  sue:,  in 
ijité, qu’ils  rapportent  ces  faits,  Çaja*®. 

Il  nous  relie  encore  une  re- 


marque à faire  fur  ces  fpe&acles 
Lyonnois.  C'ell  qu’ils  le  répan- 
dirent bien  - tôt  dans  les  autres 

V ; > * • 

Provinces  de  l’Empire  , où  l’on 
fe  piqua  d’en  donner  de  fembla- 
blesjfous  le  nouveau  nom  de  jeux 
«Gaulois , comme  on  y en  dqn- 
noit  depuis  long-temps  ,fous  le 
nom  de  jeux  A triques  Se  de,  jeu* 
Corinthiens.  Rome  fur- tout  fui- 
jrit  l’exemple  de  Lyon.  On  y bâ- 
tit des  portiques  & des  loges  , 
pour  célébrer  ces  jeux  à l’hon- 
neur du  Dieu  Silvain  , comme 
nous  l’apprend  cette  Infcription 
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antique  qu’on  voit  encore  dans 
Rome. 

SILVANO  SANCTO  ' 

C.Aufturnius  Medicus  lud.Gallica 
Partie. & Exedr,  dr  fi^p- « \Æn. 
IPlQ,  Jitfccp. 

1 L.  M. 

Dédie.  Kal . Mm. 

L,  Marcio  çr  S ex.  Julio  Ces  s. 


KfyUU 
Ludos , 

Gallicoç. 

Torti- 
cnm . & 
üxe~ 
dr*m* 

Sïgnum, 
jÊneum. 

Yoto . Suf* 
ctpto 
Lubens. 

Eedica  Voila  ce  que  les  anciens  Au- 
vit.  ca-  teurs  & les  monumens  antiques 
nous  apprennent  de  certain  fur 
L udo  Ie  fameux  Autel  de  Lyon  ôc  fur 
sexto,  les  fpedacles  publics  8c  les  com- 
^ats  ^éloquence  qu’on  y célé- 
brait tous  les  ans  , &qui  durè- 
rent pour  le  moins  julques  vers  le 
milieu  du  troifiéme  fiécle  , cora- 
meon  le  voit  dans  Dion  Cafiius , 
qui  écrivoit  ion  hiftoire  fous 
l’Empire  d’Aîçxandre  Severe  & 
de  fes  Succefieurs  : cell  à-dire  , 
vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle 
de  Jésus-Christ. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIL 

LEON  ELEVE  AU  RANG 
des  Colonies  Romaines. 

S O M M A l R E. 

*f  , Claude  , Lyonnois  de  naijfance  , fuc, 
cede  a Caligula.  Bonnes  & mauvaifes 
qualkcfde  ce  Prince . Tacite  le  peint 
au  naturel  par  un  feul  trait, 

•a.  Ajfeélion  de  cet  Empereur  pour  fit 
patrie.  Il  entreprend  de  la  faire  met* 
tre  au  rang  des  Colonies  Romaines . 

§ , Différence  exatle  des  Colonies  & des 
Municipes,  AL  ur mure  des  Romains 
contre  ce  projet  de  Claude.  Sa  Ha- 
rangue au  Sénat  Romain , Decret  dte 
Sénat  en  faveur  de  Lyon, 

4.  L'Empereur  lui  donne  fon  nom  & 
la  fait  nommer  Colonia  , Claudia  s 
Copia.  Origine  du  terme  Copia. 

5.  Deejfe  de  l' Abondance  -,  adorée  4 
Lyon.  Refies  de  cette  fuperftition 
dans  le  quinzième  ftecle. 

4-  On  grave  la  Harangue  de  Claude 
fur  deux  Tables  de  bronze,  Ces  Tables 
font  ntrmvéts  dans  le  feziéme  fiêck s 
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§.  i. 


I’ïnfame  Caligula  ayant  été 
maflacré  après  un  régné  de 
trois  ans  , par  une  troupe  de  con- 
jurés , Rome  fatiguée  des  cruau- 
tés & des  extravagances  de  ce 
monftxe  , fongea  lerieulement  $. 
faire  revivre  l’ancienne  liberté 
dont  elle  avoic  été  dépouillée 
par  Jules-Céfar.  Mais  l’armée 
plus  impeîueufe  &c  plus  forte  que 
le  Sénat  , rompit  brulquement 
toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prj- 
îès  , & dès  le  lendemain  de  la 


mort  de  Caligula , c’eft-  à-  dire  , 
le  vingt-cinquième  jour  de  Jan- 
vier de  l’an  quarante-un  de  Je- 
çus-Christ  , elle  proclamauna- 
nimement  Empereur' un  Prince 
Lyonnois  de  naillànce , & elle 
força  le  Sénat  à le  reconnoître. 

Ce  Prince  connu  dans  l’hill 
toire  fous  le  nom  de  Claude,  qui 
ètoit  celui  de  fa  Famille , lè  nom» 

* * . i - ■ ' - j i i i 
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moit  Tiberius  , Clandius , Ne- 
rOjDrufus,  & il  étoit  frere  puisné 
du  célébré  Gertnanicus  , Lyon- 
nois  de  naiiîànce  comme  lui  ; 
mais  d’un  mérité  infiniment  In- 
pcrieur  au  fien. 

ilsavoient  l’un  & l’antre  pour 
pere  , Drufus,  frere  de  l’Empe- 
reur Tibere  , & fi  connu  par  la 
belle  Ode  d’Horace  * & par  le 
magnifique  Arc  de  Triomphe  qui  m'mif- 
ont  immortalife  lès  victoires  fur 

f s~\  * n _ - w JULffîi*’ 

les  G riions  & fur  les  Germains  nis  ali - 
ou  Sicambres.  Leur  mere  Anto-  f‘m 
nia  , fille  du  Triumvir  Marc-  Hor. 
Antoine  , ôc  d’Oétavie  , ioeur  i- 
d’Angufte  » a voit  accompagné  ll°‘  4’ 
dans  les  Gaules  ion  mari  Druiùs, 
lorfqu’il  y vint  faire  les  prépa- 
ratifs de  cette  double  guerre  > <5c 
ce  fut  durant  le  temps  de  ces 
deux  importantes  expéditions 
cju’elle  fit  ion  féjour  dans  Lyon  , 

& qu’elle  accoucha  de  Germani- 
cus  6l  de  /on  frere  Claude  , dans 
ce  même  Palais  , dont  nous  vo- 

1 ij 
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yons  encore  de  fi  grands  vefijb 
ges  fur  la  montagne  de  Fourvié- 
re.  Claude  naquit  dans  lescir- 
conftances  les  plus  brillantes  ôc 
& les  plus  heureufes , félon  les 
idées  du  Paganifme.  Ce  fut  le 
jour  même  que  fon  pere  Dru  fus 
dédia  folemnellement  le  célébré 
Temple  , érigé  par  les  Gaulois  à 
l'honneur  d’Augufte.  Le  premier 
Jour  d’Août , qui  fut  le  jour  de 
cette  cérémonie  , fut  aufli  ce- 
lui de  la  naifiànce  de  Claude  5 èc 
la  même  mailbn  qui  le  vit  naître^ 
avoit  déjà  été  illufirée  par  le  fé- 
jour  d’Augufte  , par  la  naiflan- 
ce  de  Germanieus  , & le  fut  dé- 
puis par  le  féjour  qu’y  firent  Sé- 
vère & les  deux  filles  Garacalla 
& Geta , qui  lui  fuccederent  à 
l’Empire. 

Je  feai  que  la  Ville  de  Lyon  » 
qui  s’efl:  toujours  fait  un  vrai  ti- 
tre d’honneur  d’avoir  donné  la 
naiflance  à Germanieus , ne  s’efi: 
jamais  fort  glorifiée  de  l’avoir 


JtNÏiqfalTE’s  DE  LyOW.  157 
âuflî  donnée  à l’Empereur  Clau- 
de fon  frere.  Oétoit  à la  vérité 


un  affés  bon  Prince , en  compa- 
railbn  deTibere  8c  dé  Caligula» 
8c  fur-tout  lorfqu’il  agiflbit  par 
lui-même  êc  non  pas  par  le  mou- 
vement des  affranchis,  auiquels 
il  fe  livra.  On  peut  même  afïùrer 
après  Suetone  , Dion  8c  Tacite, 
qu’il  ne  manquoit  ni  d’amour 
pour  la  Juftice  , ni  d’efprit  8c  de 
goût  pour  les  lettres. 

Il  marqua  fâ  droiture  , par  pîu* 
fîeurs  fages  ordonnances  , dont 
la  plus  utile  fut  celle  qui  abolir 
pour  toujours  dans  toutes  nos 
Provinces.,  les  cruelles  fuperffi- 
tions  des  Druydes  , qui  étaient 
tout  à la  fois  les  Poètes, les  füfto- 
riens,  lés  Médecins,  les  Devins,, 
les  Théologiens  8c  les  Philofo- 
phes  des  Gaules  ; mais  qui  abu- 
îânt  malheureulêment  d’un  prin- 
cipe , d’ailleurs  fort  véritable  , 
itnmoîoient  régulièrement  de# 
Hommes  à leurs  Dieux  : dib 


l in 
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faut , pour  colorer  ces  affreux 
Sacrifices  , que  l’homme  ayant 
recula  vie  de  Dieu  en  pur  don  , 
ne  pouvoir  mieux  faire  éclater  fa 
reconnoiflance  , qu’en  lui  offrant 
la  vie  d’un  autre  homme. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  efprit, 
de  Ion  érudition  , de  fon  goût 
pour  les  arts  & les  ouvrages  pu- 
blics,de  fa  facilité  à s’énoncer  5c 
à haranguer  en  Grec  & en  La- 
tin , avec  une  facilité  & une  ma- 
niéré d’éloquence  qui  lui  étoit 
perfonneîle  , on  en  trouve  les 
preuves  marquées  dans  les  ma- 
gnifiques Aqueducs  de  Rome  , 
qui  portent  encore  fon  nom  j 
dans  les  trois  lettres  qu’il  inven- 
ta,dans  les  divers  ouvrages  qu’il 
compofo  en  profo  5c  en  vers,  5c 
fingulierement  dans  fa  haran- 
gue que  nous  conforvons  dans 
nos  deux  tables  d’Airain. 

Mais  toutes  les  bonnes  quali-' 
tés  de  cet  Empereur  furent  obf- 


Antiquités  de  Lyo'n.  155? 
en  r ci  es  par  Ton  peu  de  conduite» 
par  la  bizarrerie  de  fon  efprit , êc 
par  un  fonds  de  foibleiîe  & de 
timidité  , qui  furent  l’effet  ou 
des  grandes  maladies  qu’il  avoit 
eiies  dans  fon  enfance , ou  de 
l’efprit  de  crainte  & de  fèrvitu- 
de  que  fon  oncle  Tibere  & fort 
neveu  Caligula  avoient  pris  foin 
de  lui  infpirer  , ou  peut-être  de 
l’un  & de  l’autre. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  en 
croire  Seneque  fur  fa  parole  , 
lorfque  dans  Ilngenieufe  * Sa- senec. 
tyre  qu’il  fît  contre  Claude  , il£«^«* 

1 r n Foët.  m 

nous  le  pre lente  comme  un  liu -cUud. 
pide.  Mais  il  faut  s’en  tenir  au tm.a»- 
jufte  cara&ere  qu’en  fait  Taci-^'f^ 
te  dans  les  Anna!es,où  il  fe  peintr. 
admirablement  par  un  feul  trait 
qui  le  prefente  au  naturel,  il  dit 
qu’après  la  mort  de  ce  Prince  , 
fon  fucceffeur  Néron  » l’ayant 
fait  mettre  au  nombre  des  Dieux, 
prononça  en  plein  Sénat  fon  élo- 
ge funebre  , ôc  qu’il  fut  écouté 

I®  • • • 
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avec  attention  & applaudi  mê* 
me,  tandis  qu’il  Ce  borna  à louer 
le  goût  que  Claude  avoit  eu  pour 
les  belles  lettres  » la  tranquilité 
dont  Rome  avoit  joiü  fous  Ion 
empire  , l’éclat  de  fa  naiflance 
& les  triomphes  de  fes  ancêtres» 
Mais  dès  qu’il  s’avifa  de  loiier 
auffi  fa  prudence  & la  fàgeûe: 
de  fa  conduite,  tout  le  monde 
femit  à rire,  quoique  le  difeours 
que  Néron  prononçoit , fût  fort 
brillant  &c  fort  fleuri  > & qu’il 
fût  de  la  façon  de  fôn  précepteur 
Seneque  , qui  depuis  le  temps 
que  Claude  l’avoit  rappelle  de 
Ion  exil , avoit  fort  changé  de 
langage  à fbn  égard. 

§.  2. 

Affection  de  ce  Prince  four  fia  P a» 
trie . Il  entreprend  de  la  faire- 
mettre  au  rang  des  colonies  Rc~ 
mai nés» 

Quoiqu’il  en  foit  du  bon  ou 
mai  vais  caraélere  de  l'Empereur 


AnTiqüite’s  be  LtoW,  *ot 
Claude  , que  j’ay  dû  bien  faire 
connoître  , non  pas  tant  parce 
qu’il  naquit  à Lyon  , que  parce 
qu’il  fit  de  Lyon  une  Colonie 
Romaine , comme  nous  l’allons 
voir , & parceque  les  deux  ta- 
bles d’ Airain  , où  l’on  grava  le 
difcours  qu’il  fit  pour  cela  , font 
encore  aujourd’hui  un  des  plus1 
beaux  ornemens  de  cette  Ville  j 
il  efi:  du  moi  ns  fort  certain  que 
ce  Prince  a mérité  le  plus  grande 
éloge  par  le  foin  qu’il  prit  de 
faire  hautement  éclater  fa  re- 
eomnoifîànce-,  & fà  pieté  envers1 
fes  parens  , fa  patrie  St  à l’égard 
de  prefque.  tous  fes  bien  - fac- 
teurs. 

Après  avoir  honoré  par  des 
fêtes  folemnellès  , par  des  jeux 
publics, St  par  des  arcs  de  triom- 
phe la  mémoire  de  fon  pere  Dru- 
fus , de  fon  frere  Germanicus  ÿ 
de  fa  grand’-mere  Livie  , & de 
fon  grand  oncle  Augufle  , il  en- 
treprit encore  de  fignaîer  fa  pis- 
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té  envers  fa  patrie  , & de  Je  fai- 
re même  à l’égard  des  Gaules, 
dont  elle  faifoit  une  partie. 

La  Ville  de  Lyon  , depuis  les 
quatre-vingts  & dix  ans  , ou  en- 
viron qu’elle  avoit  été  fondée, 
s’étoit  à la  vérité  élevée  fort  ra- 
pidement pour  les  railons  que 
nous  avons  dites , à un  comble 
de  fplendeur  qui  la  rendoit  une 
Ville  du  premier  ordre , & qui 
la  faifoit  regarder  par  les  Ro- 
mains comme  le  centre  de  leur 
domination  dansles  Gaules. Mais 
avec  tout  cela  elle  n’étoit  point 
encore  parvenue  au  rang  des  Co- 
lonies Romaines.  Elle  étoit  en- 
core au  nombre  des  Municipes 
ouVillesMunicipaleSjqui  étoient 
inferieures  en  rang  & en  digni- 
té aux  Colonies.  Et  pareeque  ce 
nouvel  honneur  que  l’Empereur 
Claude  procura  à la  Ville  de 
Lyon  êc  ce  grand  changement 
qu’il  y fit , eft  certainement  l’E- 
poque la  plus  mémorable  del’hi£ 
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toire  de  Ion  premier  fiécle, après 
celle  de  fa  fondation  , il  me  pa- 
roit  eiTentiei  de  faire  connoître 
ici, mais  dans  la  précifion  la  plus 
exa&e , ce  qu’étoient  chez  les 
Romains  les  Colonies  & les  Ma- 
nicipes,&  la  différence  eflèntiel- 
le  de  l’un  & de  l’autre  , afin  de 
bien  mettre  le  Lecteur  au  fait  de 
cet  événement,  qu’on  a toujours 
regardé  comme  un  des  points 
les  moins  développés  dans  nôtre 
hiftoire.  Voici  donc  ce  que  nous 
apprend  là-deffus  Aulu-Gelle  * Uuius- 
qui  dans  fes  nuits  Attiques  a par-  Geilius. 
faitement  éclairci  cette  matière.  ltf* 

§■3'  ' 

Differente  exacte  des  colonies  & 
des  Mmicipes . 

0n  appelloit  chez  les  R omains 
Muni  cite  s ou  Villes  Municipales 
toutes  les  Villes  dont  les  Cito- 
yens par  leurs  privilèges  , pou- 
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voient  entrer  dans  les  Charges 
êc  les  Magiftratures  de  Rome  s 
dans  laquelle  ils  avoient  droit 
de  Bourgeoifie.  Mais  quoiqu’ils 
pudènt  prétendre  à toutes  ces 
charges,  entrer  même  dans  le 
Sénat  de  Rome  , tout  comme  les 
Romains  naturels  , ils  n’àvoient 
pas  néanmoins  droit  de  fuffrage 
pour  les  éledions  qui  s’y  fai- 
îoient,  êc  iis  ne  fe  gouvernoient 
point  par  les  loix  6c  par  le  droit’ 
de  Rome  , mais  par  leurs  loix 
particulières  : en  quoi  peut-être 
leur  fort  n’en  étoit  pas  plus  mal- 
heureux , quoi  qu’il  fut  moins 
brillant , félon  les  idées  de  ce. 
temps- là. 

C’étoit  ce  droit  de  fuffrage 
dans  les  éledions  des  Magiftrats- 
de  la  capitale  du  Monde  , 6c  cet 
nfàge  de  fe  gouverner  par  les 
mêmes  loix  que  cette  capitale  , 
qui  caraderifoit  uniquement  les 
Colonies,  ôc  leur  donnoit  une 
fott  grande  fuperiorité  fur  les 


âtmom  te’s  De  Lyoh»  tof 
Tilles  Municipales.  On  regar- 
doic  les  habitans  des  Municipes 
comme  des  étrangers  que  Rome 
adoptoit , & aufquels  elle  corn- 
muniquoit  en  partie  fes  Préro- 
gatives. Mais  on  regardoit  les 
lïabitans  des  Colonies  comme 


des  enfans  légitimés , fortis  du 
fèin  même  de  Rome , pour  la 
gloire  & pour  la  fureté  de  l’Em- 
pire , & en  cette  qualité , outre 
le  droit  d’entrer  dans  le  Sénat,- 


Ms  donnoient  leurs  voix  dans  les 
éle&ions  qui  s’y  failoient  j ils 
n’a  voient  point  d’autres  loix 
d’autres  u fages  & d’autres  cou- 
tumes que  celles  de  Rome.  En 
un  mot , une  Colonie  étqjt , dit 


UP 


Aulu  Celle  ^ une  maniéré  de* 
Rome , mais  en  abrégé , en  petit 
& en  raccourci.  On  y trouvoitf”^" 
les  mêmes  dignités  qu’à  Rome  t tpudm 
un  Sénat  , des  Prêteurs  , des 
Triumvirs  > des  Qûefteurs  , des 
Ediles.  On  y trouvoit  même 
pour  l’ordinaire  des  Amphitea* 
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très  , des  Cirques  , des  Termes, 
des  Théâtres  & tout  ce  qui  pou* 
voit  contribuer  à l’embelliflè- 
ment  d’une  Ville  , ou  au  plailir 
de  ceux  qui  l’habitoient. 

Ce  fut  cette  nouvelle  marque 
de  diftinction  que  l’Empereur 
voulut  ménager  à fa  patrie  ,dans 
le  même-temps  qu’il  forma  auf 
fi  le  defîèin  d’obtenir  du  Sénat 
pour  les  Peuples  d’Autun  , fi 
connus  fous  le  nom  d ’Heduem  , 
les  honneurs  attachés  aux  Mu- 
nicipes. 

Pour  exccuter  plus  aifement 
fon  projet , malgré  les  oppofi- 
tions  ôc  les  remontrances  du  Sé- 
nat de  Rome  , il  faifit  habile- 
ment l’occafion  du  monde  la  plus 
favorable  , Sc  qui  lui  donna  de 
grandes  facilités  pour  faire  fans 
bruit  ce  grand  changement.C’efl 
Tacite  lui-même  , qui  nous  a 
confervé  prefque  tout  ce  détail 
dans  le  onzième  livre  de  fes  An- 
nales* 


✓ 
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L’Empereur  Claude  ayant  ac- 
cepté la  charge  de  Cenfeur,  l’an 
huit-cent  de  la  fondation  de  Ro- 
me, & s’étant  donné  pour  Col- 
lègue Vitellius  , qui  fut  depuis 
Empereur , il  voulut  rendre  mé- 
morable le  commencement  de 
ce  nouveau  fiécle  & de  fa  cen- 
fure  , par  de  magnifiques  jeux 
féculaires  , 6c  par  la  reveüe  la 
plus  exade  des  Citoyens  Ro- 
mains , des  Sénateurs  , de  l’état 
des  forces  & des  revenus  de 
l’Empire } 6c  ce  fut  là  le  quatre- 
vingt  quatrième  luftre  de  Rome: 
car  on  fçait  que  cette  charge  8c 
les  fondions  qui  y étoient  atta- 
chées, font  bien  moins  ancien- 
nes que  Rome. 

On  trouva  dans  le  dénombre- 
ment exad  qui  le  fit  , que  le 
nombre  des  Sénateurs  étoit  fort 
diminué  , 6c  il  fut  queftion  de 
remplir  le  vuide  , que  la  fureur 
des  proferiptions  6c  des  guerres 
civiles  avoit  laide  dans  le  Sénat» 
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Les  peuples  de  la  Gaule  Cheve- 
lue ou  Lyonnorfe  , fe  pre Tentè- 
rent: 6c  prétendirent  qu'en  qua- 
lité d’anciens  amis  6c  alliés  de. 
l’Empire3on  devoit  partager  avec 
eux  les  diffcinétions  6c  les  hon- 
neurs attachés  au  Sénat.  Mais; 
l’objet  précis  de  leur  demande 
n’étoit  pas  le  même.  Les  He- 
duens , ou  peuples  d’Autun  Te 
rabatoient  au  hmple  rang  de  Mu- 
nicipes,qui  leur  ouvroif  l’entrée 
dans  le  Sénat  : mais  les  peu- 
ples de  Lyon  > demandant  quel- 
que' chofe  de  plus,  prétendoienî 
for  tir  du  rang"  des  Municipes,  ÔC 
s’élever  à celui  des  Colonies  Ro- 
maines , qui  devoit  leur  don- 
ner droit  de  Tuffrage  aux  élec- 
tions qui  fe  faifoient  à Rome. 

Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes 
, conteftations  , qui  firent  beau- 
y^_  coup  de  bruit  , ait  iacite  * , 6£ 
per  ' «fans  de  vives  remontrances  que 
’^l’affaire  palfa.  On  murmura  pu- 
««v  & bliquement , 6c  on  reprefenta  à 
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PEmpereur  que  l'Italie  ré  av oit  pa  fiudih 
degenere  , grâces  aux  Dieux,  & fis,*pud 
quelle  n'avoit  b e foin  que  d’elle - printi- 
même  }ponr fiûtenir  toute  la  gloire 
qu'elle  avait  héritée  de  fes  ancê-  tur. 
très.  Que  c' était  bien  affi\^  d'avoir 
déjà  adopté  dans  le  Sénat  les  Infu - ub.ii, 
briens  (fi  les  Vénitiens  , fa  ns  le 
livrer  encore  à une  multitude  d'é- 
trangers , qui  s* y rendraient  bien- 
tôt les  maîtres  s que  deviendrait  la 
pauvre  Noblejfe  du  Pays  Latin  , Ji 
les  dignités  étoient  envahies  par  ces 
riches  Gaulois , affamés  d'honneurs 9 
dont  les  ancêtres  avaient  fait  périr 
les  armées  de  Rome  , avec  fes  Con- 
fiais , attaqué  fin  Capitole  , brûlé 
fis  autels  , (fi  ajfîe'gé  Jules-Cefar 
lui-même  dans  la  Ville  d'  Alife,  Que 
c' étoient  là  des  malheurs , dont  la 
mémoire  et  oit  encore  recent  e ^ que  * Fwe- 

é tout  cela  , on  n'avoit  pas  r°ntMŸ 
...  , 1 . fane  ve- 

to adopter  ces  memes  peuples  cabulo 

parmi  les  citoyens  Romains  5 mais  ciytt*: 

qu'on  n'allât  pas  du  moins  jufques 

à avilir,  tous  les  honneurs  de  l’£m.  p»tmms 


ièmA 

magif* 

tra- 

iuumy 

ne  vui 

garent. 

Tac. 

Ann. 

lit*-  i r 


Annal, 
lih.  ii. 
<sap.  14, 


HO  PvECHERCHES  SUR  LÈS 
pire  , en  les  leur  projlituunt. 

Tout  ce  bruit  n’etonna  point 
l’Empereur  , qui  s’y  étoit  prépa- 
ré. Il  alïembla  extraordinaire- 
ment le  Sénat , & il  y prononça 
undilcours  travaillé  avec  beau- 
coup d’arc , & qu’on  peut  regar- 
der comme  un  des  bons  mor- 
ceaux de  Tacite  qui  le  rapporte. 

Il  fit  voir  par  un  fort  grand 
nombre  d’exemples  , bien  choifis 
&bien  amenés , que  ce  qu’il  de- 
mandoit  pour  les  Gaulois , n’étoit 
rien  moins  qu’une  nouveauté 
dangereufe  , & n’avoit  rien  de 
contraire  aux  anciens  ufages  de 
l’Empire  : que  Rome  , depuis  le 
temps  de  fon  origine  , s’étoit  fait 
une  loi  de  partager  fes  plus 
grands  honneurs  avec  les  étran- 
gers , & qu’elle  ne  s’en  étoit  pas 
pas  repentie  $ que  Numa  , Tar- 
quin  l’ancien  & ServiusTullius  , 
élevés  à la  Royauté  , en  étoient 
une  preuve  lenfible  j qu’elle  n’a- 
voit fait  que  croître  &.  fe  perfec- 
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donner  , par  les  divers  cbange- 
mens  qu’elle  avoit  faits  dans  la 
forme  de  fon  gouvernement , en 
fe  donnant  fucceffivement  des 
Rois  , des  Confuls , des  Décem- 
virs , des  Dictateurs  &.  des  Tri- 
buns > que  l’Empire  n’en  étoit 
dévenu  que  plus  Ronflant,  de- 
puis que  fous  prétexté  d’envoyer* 
par-tout  des  Colonies  , il  avoit 
eu  le  fecret  d’attirer  dans  fon  fèin 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  choifi  8c 
de  meilleur  par  toute  la  terre  :au 
lieu  qu’Athenes  8c  Lacedemone 
avoient  péri  par  une  conduite 
toute  contraire  j qu’une,  partie 
des  plus  illuftres  familles  de  Ro- 
me tiraient  leur  origine  de  l’Es- 
pagne , des  Gaules , ou  des  autres 
Provinces  -,  que  ce  n’étoit  pas  la 
feule  Gaule  Narbonnoife  , deve- 
nue Romaine  depuis  long-temps, 
qui  avoit  fourni  d’excellens  Su- 
jets à l’ordre  des  Sénateurs  , mais 
qu’on  y en  comptoit  déjà  plu- 
sieurs , fortis  de  la  Gaule  Ceiti- 
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que  à la  tête  de  laquelle  étoit  W 
Ville  de  Lyon  3 qu’il  avoit  fallu  ^ 
il  effc  vrai , une  guerre  de  dix  an- 
nées, & une  guerre  des  plus  fan- 
glantes , pour  foumettre  ces  peu- 
ples belliqueux  : mais  que  depuis 
un  fiécle  qu’ils  étoient  afïujettis , 
ils  avoienc  toujours  été  fideles  à-' 
l’Empire  : peut-être  plus  fideles 
& plus  patiens  que  les  Romains 
mêmes.  Enfin  terminant  fo n dif 


cours  par  une  penfée  également 
folide  & brillante  : Les  coutumes  , 

p Q%  * 

' dit-il  , & les  u f âge  s les  plus  an- 

mm  dens  ont  été  nouveaux.  Le  temps 

Itiijim*  tonÇacrera  ce  que  nous  faifons  au - 

credun-  jour d'hui  y comme  il  a c on  f acre  tout 

tur'  ?°~  le  relie  ; & ce  otite  nous  cherchons  a 
•vu  fue-  •>  ' •* 

re autoriser  par  l exemple  de  nos  an - 

rajilt'  ££tres  ’ (£tvira  quelque  jour  d'exem - 
hic  q uo-  pie  a la  pofieritè, 
que:  & Qe  difcours  de  l’Empereur , qui 
Todk  n’eft  pas  venu  tout  entier  jufques  * 
exem-  ànous  ^produifit  CoutTeffetqu’- 
îtUVS  on  en  devoir  attendre.  La  Ville 


mur^tn 

ter  d’Autun  fut  élevée  au  rang  des 


'p 
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Villes  Municipales.à  caufede  fon  ex*mPb 
ancienne  alliance  avec  lesRo-jaê, 
mains  , & la  Ville  de  Lyon  de- Ann» 
vint  une  Colonie  Romaine  , & "f 
fut  rnife  en  poSTeffion  de  tous  les 
droits  attachés  à ce  titre.  Mon- 
iteur de  M area  9 dans  ion  Trai- 


té de  la  Primacie  de  Lyon  , a f- 
fure  positivement  , après  plu-  tb  de~ 
heurs  autres  Auteurs  , qu’à  cette 

r 1 , Rotna- 

occauon  on  y envoya  un  grand  msdvU 

nombre  de  Citoyens  Romains , bus t 

qui  s’y  établirent  Suivant  rufage^*’^” 
ordinaire  , & je  fouferis  volon-  *»*»« 
tiers  au  Sentiment  de  cet  illuRre 
Prélat»  Marça 

de  Pri® 


ma  tu 

§.  4.  Lusd* 

cap. 

JS  Empereur  donne  fon  mm  a fa  Pa . wtf»- 
trie.  il  la  fait  nommer  Colo- 
nia  , Claudia  , Copia.  Origine 
de  ce  terme  Copia. 


Mais  l’Empereur  ne  borna  pas 
ià  fa  reconnoihànce  envers  fa  pa« 


Spon , 
Tfzra- 
d’Wj» 
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trie.  Il  fe  piqua  de  la  faire  enco- 
re mieux  éclater  en  lui  faifant 
porter  Ion  propre  nom  , & en 
ordonnant  qu’à  l’avenir  elle  fut 
appellée  colonia  , Claudia  , copia^ 
Augujla  Lugdunenjis  , ou  Lugdu-  • 
mm  , & c’eft-là  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , l’inconteftable 
& l’unique  feus  de  ces  trois  let- 
tres initiales  , qu’on  voit  enco- 
re aujourd’hui  dans  un  allez 
grand  nombre  d’Infcriptions  anti- 
ques , femées  en  divers  endroits 
de  cette  Ville  des  Provinces 
voifines.  C.  C.C.AU  G.  LUG. 

J’ay  déjà  fait  remarquer  la  mé- 
prife  * de  quelques  «uns  de  nos 
Auteurs  qui  ont  débité  ferieule- 
ment  que  ces  lettres  initiales 

C.  CG.  A U G.  LUG.  lîgni- 

fioient  les  trois  cens  Augures  , 
qui  fervoient,  dilènt-iis,au  Tem- 
ple d’Augulte.  Et  comment  s’i- 
maginer trois  cens  Augures  dans 
J-yon  , puifque  dans  Rome  mê- 
tne  , le  College  des  Augures,  qui 
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ne  fut  jamais  plus  nombreux  que 
fous  la  Dictature  deSylla  , n’ex-  EPlt- 
céda  point  même  en  ce  temps-là  Ltv’ 
le  nombre  de  quinze.  Et  d’ail- 
leurs , la  chofe  eft  décidée  par 
i’infcription  Taurobolique  de- 
Tbein  , que  les  curieux  ne  man- 
quent gueres  d'aller  voir  en  re- 
montant le  longdu  Rhône  vis-à- 
vis  de  Tournon.  Elle  eft  gravée 
liir  un  pié-d’eftal  de  la  chapelle 
de  Saint  Chriftofle  3 & la  Ville 
de  Lyon  y eft  clairement  défi- 
gnée  par  ces  paroles  , écrites  fans 
autre  abbreviation  que  celle  qu’- 
on voit  ici.  COLON.  CO  PlÆ 
AUG.  LUG. 

Il  fufRt  d’avoir  îa  plus  légère 
teinture  de  l’hiftoire  Romaine  , 
pour  ne  point  ignorer  que  c’étoit 
a des  la  coutume  des  Empereurs, 
d’impoler  leur  nom  aux  Villes 
qu’ils  afFeclionnoient , ôc  dans 
îefquelles  ils  envoyoicnt  des  Co- 
lonies, Juîes-Céfar , Augufte  & 
f ibere  le  firent  fou  vent  j & trois 
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ans  après  que  Claude  eut  impo 
fé  fon  nom  à la  Colonie  de  Lyon, 
Agrippine  , fà  fécondé  femme 
&c  mere  de  Néron  , fe  piqua  à 
fon  tour  d'émulation  j & pour 
Faire  montre  de  Ùl  puiflance  chez 
les  étrangers  , elle  fit  envoyer 
une  Colonie  de  vieux  Soldats 
-dans  la  Ville  desUbiens,  peuples 
d'Allemagne  , qui  s’étoient  fou- 
rnis volontairement  à fon  ayeui 
maternel  Agrippa  s &.  elle  la 
fit  appeller  Colonia  Agrippine 
C’eft  aujourd’hui  la  Ville  de  Co- 
logne fur  le  Rhin. 

Le  terme  fingulier  de  'Copia  } 
.que  l’Empereur  fit  ajouter  à ceux 
de  col  onia  Claudia , & fur  le- 
quel Scaliger  a fait  des  recher- 
ches dans  fes  notes  fur  la  Chro- 
î(l  fac,  nique  d’Eufebe  , ne  peut  pas 
tum  ad  nous  intriguer  beaucoup.  Il  efl: 

'fandâm  certain  > dit  Monfieur  de  Marca, 
smporij  que  par  ce  mot  de  copia, on  vou* 

chofes  : le 
fe  fai  foie 

déjà 


zugau-  ]ut  marquer  ces  deux 

nenfis  * 

«bnkn*  grand  commerce  qui 
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déjà  à Lyon,&  la  grande  Fertüi- 

, , » P is  rerum 

te  du  pays.  Je  croîs  meme  pou-  omnhm 
voir  dire  ici  , fans  crainte  de  pa-  *&»»- 
roitre  trop  libre  à bazarder  des  ^ w 
conjectures  , que  par  ce  nom  &«  «f- 
extraordinaire  de  Copia  , on  vou- 
înt  faire  al  lu  don  à la  Déefife  de-.  Marc» 
l’abondance  ou  des  moilïons  , lîe 
qui  faifoît  un  des  grands  objets  LugdL 
du  culte  de  tout  ce  pays  , auquel 
même  elle  avoir  donné  fon  nom. 

Gette  Décile  s’appelioit  Sege- 
tia  ou  Segefla.  C’eft  ym  ternie 
Celtique  , que  les  Romains  adop- 
tèrent , & qui  félon  Pline  , & fc- 
Ion  Saint  Auguftin  , a donné  le  Det  nb\ 
nom  à la  moi  don  nommée  en  4-  o *• 
Latin  Seges.  On  voit  encore  à 
Lyon  un  bas-  relief  antique  ,dans 
lequel  cette  Divinité  ell  répre-  . 
fentée  avec  une  corne  d’abon- 
dance à la  main  5 & c’eflavec  la 
même  attitude  que  le  Genre  de 
Lyon  eft  reprefenté  dans  une 
-médaillé  d’A.bin  } qui  fut  ché- 
ri des  Lyonnois. 


K 


$Leglo~ 
mm 
& cul 
imbus 
frequen - 
tem  & 
frumen- 
ti  fera - 
femte  rt 
tpfa  ita 
nomina • 
tam. 
Poljybç» 
hift. 

3' 
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Polybe  & Strabon  ont  expref 
fément  remarqué  que  toute  cet- 
te fertile  contrée,  qui  renferme 
d’une  part  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  le  Lyonnois , le  Fo. 
reft  & le  Beaujolois  , & de  l’au- 
tre la  Dombe , la  Breile , & le 
Bugey  , que  tout  cela,  dis-je,fe 
nommoit  de  leur  temps  le  pays 
des  Segufiens  , que  c’étoit  une 
région  * des  mieux  peuplées  , & 
des  plus  fertiles  , & que  c’eft  de 
là  même  qu’elle  avoit  tiré  Ion 
nom , dit  Polybe. 

Jf.  j. 

La  Dêejfe  SEGES  adorée  À Lyon, 
Rejies  de  cette  fuperjlition  dans 
le  quinziéme  (iécle. 


Le  culte  de  cette  Déelîe  Se- 
getia  , ou  Dèefle  des  moilîons  & 
de  l’abondance  , avoir  jetté  de  ü 
profondes  racines  dans  toute  cet- 
ÎÇ  Province , qu’il  n’a  pas  fallu 


Amiquitb^  de  Lyon,  t if 
moins  de  quinze  fiécles  pour 
achever  de  l’exterminer.  On  en 
voyoit  encore  dans  Lyon  des  ref- 
tes  fenfibles  & des  vertiges  bien 
marqués  , vers  la  fin  du  quinzié» 
me  fiécle.  On  auroic  de  la  pei- 
ne à fe  perfuader  qu’on  rendît 
encore  ici , il  n’y  a pas  deux  cens 
cinquante  ans , une  maniéré  de 
culte  public  à cette  divinité  pa- 
yenne.fi  ce  fait  fi  étrange  n’avoit 
pour  garant  un  des  plus  grands 
hommes  que  la  Ville  de  Lyon  6c 
la  France  entière  ayent  porté, 
C’ert  l’iiluftre  Claude  de  Bellié- 
vre , premier  Prefidenc  du  Parle- 
ment  de  Dauphiné  6c  pere  du 
Çhancellier  Pompone  > Lyçn- 
nois  de  naiflance  comme  lui. 

Ce  grand  Magiftrat,  qui  étoit, 
il  y a deux  cens  ans,  Echevin  de 
Lyon  , 6c  dont  on  voit  encore  le 
tombeau  6c  l’Fpitaphe  d’un  vrai 
goût  Romain  , dans  l’Eglifè  de 
Saint  Pierre  le  vieux  , nous  a 
Jaifle  un  rare  manufcrit  qu’il 
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écrivit  de  fa  main  , & qui  porte 
pour  titre  hugdunum  prijcum , 
e’eft-à-dîre , l’ancienne  Ville  de 
Lyon.  C’efl:  un  recueil  exaét  des 
3 nfc  ri  prions  6c  des  monumens 
antiques , qui  fe  trou  voient  dans 
Lyon  en  l’an  mille  cinq-cent 
cinquante  fix  , auquel  il. compo- 
sa cet  ouvrage.  . 

Ce  rare  manufcrit , qui  avoit 
difparu  depuis  très  long- temps , 
6c  que  le  Pere  Menetrier  avoit 
cherché  avec  tant  de  foin  , fans 
avoir  jamais  pu  le  déterrer,  com- 
me il  s’en  plaint  lui-même  dans 
plufieurs  endroits  de  Tes  ouvra- 
ges , fut  enfin  heureufement  re* 
couvert,  il  y a quelques  années, 
par  feu  Monfieur  de  la  Valette 
qui  étoit  fort  curieux  de  ces  for- 
tes d’ouvrages  , & dont  nôtre 
Academie  Littéraire  dont  il  étoit 
membre  -,  eonfervera  toujours 
precieufemenç  le  fouvenir,  C’efi: 
dans  ce  recueil , que  Monfieur 
de  la  Valette  fon  fils , m’a  fait  la 
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grâce  de  me  communiquer,  que 
le  trouve  le  Fait  fingulier  dont 
nous  parlons.  1 

On  voyoit , dit  nôtre-  illuftre 
Auteur  , dans  FEgliie  de  Saint 
Etienne  * au  coin  de  la  Chapel- 
le de  la  Croix  , une  Statue  an- 
tique engagée  dans  le  nuir  &c 
chargée  de  fruits,d  agneaux  , de 
poules  & d’autres  fortes  d’ani- 
maux,à laquelle  le  peuple  avoit 
donné  le  nom  de  Ferràbo , au  lieu 
de  dire  Farrago  , qui  fïgnifie  à- 
peu-  près  là  même  chefs  que  Co- 
fi&  ou  abondance.  On  oh  fer  va 
que  plu  heurs  per  Tonnes  de  la  po- 
pulace, & fur-tout  les  femmes , 
venoient  régulièrement  tous  les 
ans , le  foir  de  la  veille  de  Saint 
Etienne  , préfenter  des  chandel- 
les & d’autres  offrandes  à cette 
Idole,  dont  elles  s’approchoient 
avec  rcfpeél , mais  en  lui  tour- 
nant le  dos  & à reculons;  & qu’a- 
près  cela  elles  fe  promettoient  la 
plus  abondante  récolté. 
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Mon  fieu r Jacques  d’Amon* 
court,  Precenteur  de  I’Eglifê  de 
Lyon  , failant  rebâtir  la  chapel- 
le de  Sainte  Croix  , fit  mettre 
en  pièces  cette  Idole  y abolit 
par  là  cette  fuperftition. 

Moniteur  de  Belliévre  ajoute 
qu’il  avoit  appris  ce  fait  de  fon 
pere  , qui  en  avoit  été  témoin 
oculaire  , & qui  étoit  vers  le  mi- 
lieu du  quinziéme  fiécle  » Secré- 
taire & Intendant  du  Cardinal 
de  Bourbon  , Archevêque  de 
Lyon.  Car  c’eft  là  l’origine  de 
cette  illuftre  maifon , qui  a ren- 
du avec  ufure  à fa  patrie  l’éclat 
qu’elle  en  a reçut. 

Il  me  paroit  fort  vrai-fembla- 
ble  que  cette  Idole  fi  déplacée  * 
fie  trouva  dans  le  leptiéme  fiécle 
parmi  les  débris  du  Temple  des 
Antonins,  à la  place  duquel  Saint 
Arige , trente-huitième  Archevê- 
que de  Lyon  fit  bâtir  l’Eglile  de 
Sainte  Croix  3 êc  que  les  ouvriers 


Antiquité^  de  Lyon.  îzj 
entre  les  mains  de  qui  cette  Ido» 
le  tomba,  la  placèrent  dans  le 
nouvel  édifice  qu’ils  élevoient  ; 
à peu  près  comme  l’idole  d’ifis 
fut  autre  fois  placée  dans  la  nef 
de  l’Eglife  de  Saint  Germain  , 
d’où  le  Cardinal  Briçonnet , qui 
en  étoit  Abbé  , la  fit  enlever. 
Voilà  le  vrai  lens  du  nom  de 
Colonie  Claudia  copia  Augufia  , 
dont  l’Empereur  Claude  crût  de- 
voit  honorer  fa  patrie  , en  fêle» 
vant  au  rang  des  Colonies  Ro- 
maines. Les  Lyonnois  firent  en 
éette  occafion  ce  qu’une  jufte  rc» 
connoiflànce  leur  di&a.  Us  firent, 
félon  la  coutume  de  ce  temps-là  ,■ 
graver  fur  des  Tables  de  bronze 
le  difcours  de  l’Empereur  , qui 
leur  avoit  obtenu  cet  honneur  j 
& il  y a même  toutes  les  apparen- 
ces du  monde  , qu’on  fit  aufit 
graver  fu  r le  bronze  le  Decret , 
que  le  Sénat  fit  à eette  occafion® 
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/ , 

On  rrave  la  Hayamue  de  Claude 

C>  O 

fur  deux  Tables  de  Bronfe,  ces 

Tables  font  rctrouve'es  dans  le 

fezieme  fiècle. 

Ce  rare  monument , que  j’o- 
fe  appeller  unique  ou  prefque 
unique  en  fon  genre  , fubnfte  en- 
core heureufement  aujourd’hui , 
quoique  la  Ville  de  Lyon  ait  été 
faccagée  plu  (leurs  fois  & entiè- 
rement ruinée  par  tant  de  na- 
tions barbares,  £c  quoiqu’elle  ait  • 
effuyé  tant  d’incendies  6c  de  révo- 
lutions differentes. 

Ce  fut  fort  - vrai  femblable- 
ment  dans  quelqu’une  de  ces  ré- 
volutions que  les  Tables  dont 
nous  parions  , furent  enterrées 
dans  la  Colline  de  S:  Sebaftien  , 
où  l’on  les  trouva  par  Lazard  l'ara 
1528.  en  cherchant  des  eaux 
pour  une  fontainej  6c  l’on  trou- 
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va  dans  ce  même  lieu  un  Sepui- 

l 

cre  de  verre  , avec  les  olTelets 
d'un  enfant , comme  nous  l’ai— 
fure  Paradin  , qui  vivoit  environ 
ce  temps  là. L'Urne  de  verre  ( Car 
c’efl:  là  fans  doute  ce  qu’il  entend 
parce  mot  de  Sepulchre ) fut  en- 
voyée à François  1.  qui  a voie  du 
goût  pour  ces  fortes  de  monu- 
mens  > 6c  les  Tables  de  Fonte  , 
après  avoir  été  d’abord  placées 
dans  l’ancien  Hôtel  - de  - Ville  , 
qui  étoit  derrière  l’Fglife  de 
Saint  Nizier  , avec  une  Infcrip- 
tion  latine  de  la  façon  de  Mon- 
iieur  de  Bellievre  , furent  enfin 
placées  l’an  1657.  dans  le  Vefti- 
bule  du  nouvel  Hôtel-de-Ville 
où  elles  font  expofées  & où  elles 
font  un  des  grands  objets  de  la 
curiofité  des  eens  de  lettres  & des 

O 

étrangers  qui  paffent  par  cette 

Ville. 

Voici  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  deux  Tables  qui  nous 
relient.  Fai  cru  devoir  le  mettre 

K v 
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ici  & en  Latin  & en  François  , 
pour  la  commodité  de  ceux  qui 
ne  font  pas  à portée  de  concil- 
ier , ou  d’entendre  l'original. 

On  comprendra  d abord  , en 
jettant  les  yeux  fur  la  première  j 
ligne  , que  la  harangue  de  l’Em- 
pereur Claude  n’eft  pas  venue 
toute  entière  jufqu  es  à nous  , 6c. 
qu’il  falloir  qu'il  y eût  trois  Ta- 
bles , dont  la  première  n’a  point 
encore  été  retrouvée»  Julie  Lipfe, 
qui  n’avoit  vû  nos  deux  Tables 
qu’en  paflant  , les  a néanmoins 
plus  exactement  tranicrites  que 
Paradin  qui  eft  un  des  Hiftoriens 
de  Lyon, 8c  qui  avoir  été  Ci  long- 
tems  dans  cette  Ville.  M.  Spon, 
le  P.  Ménétrier  & M.  BroiTette  * 
les  ont  auffî  données  en  Latin  8c 
en  François.La  Traduction  de  ce 
dernier  Auteur  m’a  paru  il  fidele 
& il  pure , que  je  n’ai  pas  cm. 
devoir  y faire  le  moindre  chan- 
gement». 


HARANGUE 

D E 

L’EMPEREUR  CLAUDE 
A U SENAT. 

PREMIERE  T A B LE* 

Le  com* 

MiÆ  RERVM . NOSER:'.::Sir.::mencs' 

ment 

equidem . primam.  omnium,  illam*  rnan~ 
cogitationem*  hominum • quam.  ma * €**•■ 
xtme.  primam..  eccurfuram-  mihi 
provideo»  deprecor*  ne.  quaft  no* 
vam.  ijiam » rem.  introduci » ex* 
borrefcatis . Jed.  ilia* potins»  cogite'* 
tis»  qttam.  multa.  in.  bac*  Cwitate. 
notât  a.  fini.  qnidem-fiatim.  ab » 

origine.  'Urbis.nefira,  in  qttod.  for- 
mas* Statnfque*  Res.  P * nojlra,  di- 
duEla.  fit. 

JH 'uondam.Reges . banc,  tenttere  *■ 
Vrbem.nec.  tamen.  domefHcis . Suc-»- 
itjforibus*  eam,  trader  e.  contigir*. 

K / vj 
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jupervenere.  aitent  , & quidam 
externi . ut.  Nurna.  Romulo.  juccef- 
ferit . ex.  Sabinls.  veniens.  vicmits. 
quidem.  fed - tune,  externus . ut. 
Anco.  Marcio.  Prlfcus.  Tarqainius • 
pr  opter,  temeratum . fanguinem • 
quod.  pâtre.  Demaratho.  Corimhio • 
natus.  erat.  <&.  Farqu  inienft.  matre • 
generofa.  fed.  inopi . ut.  quœ.  tali- 
marito . necefe.  habuent.  fuccum- 
bere.  cum.  domi.  repelleretur . i» 
gerendls.  hononbus.  poflquam.  Ro. 
mam • mi? ravit.  Reonum.  adeptus 
cfl.  huic.  quoque.  &.  Filio.  Nepoti- 
ve.  ejus.  nam , p?.  hoc.  inter.  Auc- 
tores  diferepat.  infsrtus.  Servius. 
'Tullins.  fu  nofros . fequimur.  Cap - 
tiva.  natus.  Ocre  fa  f Tufcos.  C ali. 
quoniam.  Vive  un  a Sodali  . fidclij- 
fimtts  omnifque.  ejus.  cafus*  Co- 
rnes. poft.  qttam.  varia,  fortuna, 
exactus.  cum.  omnibus,  reiiquls. 
Caliani.  Exercitus . Etrttria  ex- 
effu.  moniem  C&littm.  occupavit • 
pjr  à.  Duce  fao.  Calio.  ita.  appelli- 
îatus.  mutatoque « nornine.  nam* 
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7tifce ■ Maftarna.  el.  nomen . erat~ 
ita . appelLüus.  efl.  ut  dixl.  $>, 
Regnum . fumma.  cum,  Rei.  F.  uti - 
litate.  optinvit.  deinde.  poflqnam • 
Farquinl.  Sitperbl.  mores  mvlfl» 
Clvitati.  noflre.  efle.  cœperunt. 
qua.  ipflus.  qua  Filiorum . ejus. 
nempe  pert&fum  efl.  mentes.  Reg- 
ni  &■  ad.  Confules.  annuos.  Ma - 
giflratus.  adminiflratio . Rel . P» 
translata,  efl. 

fpuid  nunc.  commémorent,  dicta- 
ture. hoc.  ipfo.  Confulari.  Imperi- 
um» Valentius.  repertum.  apud.  Ma- 
jores» noflros,  qtto.  in.  afpenori- 
btis.  bellls.  aut.  in.  Clvili.  rnotu. 
d/fficdiore  uterentur.  aut.  in.  au- 
xdium  Plebïu  créâtes » Fribynos» 
Plebei.  quid.  a.  Conjuhhur.  ad. 
Decemviros.  tranflatum.  Imperium, 
folutoque . poftea  Decemvirali  Rég- 
na. ad.  Confules.  rurfus.  Reditum . 
quid. in.  Dectirls.  diflributum  Con - 
Julare.  Imperium.'Iribunofque.milH 
tum . Con  fulari . Imperio.  atrpe Ha- 
los qui.  Sent,  $>,  fape.Qcteni.  créa- 
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# Clau- 
de fait 
ici  allu- 
fion  à la 
viëloire 


rentur.  quid . comrnunicatos . poflre- 
mo . cum . Plebe.  honores,  non.  I.w-* 
péri.  folum.  fed.  SAcerdotiorum. 
quoque.  jam,  fi.  n^rrem.  bella.  à* 
quibus.  cœperïnt,  Majores,  noflri • 
<*r.  <^#0  .procefferimtts,  vereor.  ne 
nimio.  infolentior . * f/fc.  vide* 
ar.  &.  quafijse . ja&ationem . glo- 
frôlait,  imper I.  ultra,  Oce- 
anum, fed,  illoc,  potius.  rever taf. 


§u'il  Clvitatem, 


rempor- 
ta fur 

Us  peu*  Seconde  table - 

pies 
de  la 

Grand’  SAN E» 


, Breta-^  :;;;NOVO:::  DI  VES.kAEG  ,N 0.  LES, 

me,  près  ~ r . 

de  U &*patruHs!TiLœ] ar.  omnem  fiorem. 
Tamife  ubique , Coloniarum.  ac - Muni - 
cipl°rtim.  bonorum.  fcilicet.  Viro - 
"B  rit  an-  rum . fa-locupletiumin.  hac.  Curia • 
nique  > efïe.voluit.quid.  erio.  non.  Itdicus ■ 

que  le  JJ  J ? , . . ' 

s#»4f  Senator.  Provinciali * pottor,  cjl.- 
lui  de-  jam  vobis,  cum.  banc,  partent,  cen- 

après  lUŸa  mea.  adpro&are.  cœpero . quia,- 
cette  ^ de.ea.re.  fentiam,  rebus.  o fie ndam.- 

%’tiïotre-  prûViffCjaioSv  quidem . J?r 
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modo . ornare.  Cttriam.  poterint* 
reiciendos.  puto. 

^Ornatijlima.ecce.Colonia. Païen- 
%rr  r de  Vien* 

tijjtwaqae.  piennenfium.  quant.  Ion - m èmt 
ço.  iam » tempore.  Sénat  ores,  huic.  ^ia  Ce™ 
Curia*  confert.  ex.  qua . Colonia . S))OT^ 
inter,  paucos . Equejlrts.  Ordinis * 
ornamentum..  Z*.  peflinum.  fa-  Lu- 
miliarijjtme  ■ diligo.  $.  ho  die  que. c,wm 
in,  rebas.  mels.  detineo.  cujus.libe » 
ri.  f ruant  ur.  quœfo.  primo.  Sacer- 
dotiorum.  grada . pofl.  modo.  cum. 
annis.  Promoturi.  diçnitatis.  rua. 

O •' 

incrément  a.  ut.  dlrttm.  nomen.  lu- 
ttants, taceam,  odi.  il  lad.  pa~ 
laftricum.  prodigium.  qmd.  ante, 
in.  domurn.  Conjulatum.  intulit .. 
quant.  Colonia.  fua,  folidum.  Civk. 
tatis.  Roman  a.  beneficium.  confe- 
eut  a.  eft.  idem,  de.fratre  ejus.  pof- 
fum.  dicere.  miferabili.  qui  dent 
dignijpmoque.  hoc.cafu.  ut.  vobise 
utilis . Senator.  efîe.  non  pojjit. 

Temptts . ejl.  jam.  71.  * J 

Germanice . detegere.  te.  Patribus .. 
unferiptis*  quç%  twdal.  or  ai  te* 
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tua.  jam.  emm.  ad.  extremos.  [t~ 

nés.  Gallia.  Narbonenfis.  vent-fil.  - 

Tôt.  ecce.  infignes.  juvenes.  quoi» 

tntueor  non.  magi  s . funt . pamten- 

4i.  Senatores.  quant . panitet,  Per- 

ücttm.  Nobilijjtmum.  virum.  ami- 

cnm.  meum.  inter . imagines . Majo * 

yum.  fuorum.  Allobrogici ■ nomen. 

leqere.  quoi*  fi  bac  ita.  ejse.  con- 

îf  Alfa  fentitis.  cjtiid  ultra,  deftderatis « 

eMtmu-  qAAm.  ut.  vobl s.  digito.  dernonf- 

marqué  trem*  Jolum . ipjum.  ultra . fines. 

^ue  les  provmctœ.  Narbonenjis.  jam  vobl  s* 

fafuns  Senatores.  mittere.  quando . ex, 

voient  Luquduno.habere.  nos.  noflri.  Or - 

PæiU'  .dmis.Viros.  non.  panitet.it/mi. 
SX  c * 

quoique  de.  qmdem.p.  i C.  egrepts.adfue- 
te  mot  tes.  familiares  que.  vobis . Provins 
femkle  ci  arum,  terminos.  fum.  fed.  deflric- 
derivé  te  jam.  cornât  œ.  G allia  eau  fa  agen- 
voui**  cda.ejl.  in  qtta.fi  quis..hoc . intue~ 
Poena.  tur.  quod.bello.  per.  decem.  annos. 

, exercuerunt.  dlvom  fulium.DIem, 
Ortogr-  epponat*  centttm.  annorum.  irnmo- 
a‘  bUem  fidem.  obfequiumque.  multls. 

conf : trepidis.  rebus.  nojlrls • plaquant, 

crtpti. 
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expert  um.  illi.  patri.  meo.  Drufa* 
Germaniam.fubigenti.  tutam . quie- 
te.  fua.  fecuramque.a  , ter  go.  pa~ 
cem  pr&fliternnt.  quidem.  cum„ 
ad  cenfus.  nova.  tum»  opéré . & 
in . adfueto.  Gallis.  ad.  hélium* 
avocatus.  eflet.  quod.  opus*  quam. 
arduum-  fit.  nabis,  nunc . cum.  ma- 
xime. quant,  vis.  nihil.  ultra „ 
quant*  ut.  publiée,  nota,  fint.fœcuh 
tûtes.  nojlra.  exquiratur.  nimis .. 
magno « expérimenta,  eognofimus . 
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Traduction  de  la  première  Table » 

«•*»««, t«. « .0 • s * 

....  A la  vérité,  Meflîeurs,  je  pré- 
vois ce  que  chacun  de  vous  doit 
naturellement  penfèr  là  - delïùs. 
Mais  ne  vous  révoltez  pas  , je 
vous  prie  , contre  la  propofition 
que  je  fais  , & ne  la  regardez 
point  comme  une  nouveauté  dan- 
gereufe  , ou  contraire  aux  an- 
ciens ufages  de  Rome.  Rappel- 
iez plutôt  le  fouvenird’un  grand 
nombre  de  changemens  qui  ont 
été  faits  dans  cette  Ville  depuis 
fa  fondation  , 6c  voyez  combien 
de  formes  differentes  a reçu  le 
gouvernement  de  la  Republique. 

Au  commencement  , Rome 
fut  gouvernée  par  des  Rois  5 mais 
bien  loin  que  la  Royauté  ait  été 
héréditaire  dans  leurs  familles  , 
la  plupart  de  leurs  fucceilèurs  fu- 
rent étrangers.  Numa  , fuccef- 
feur  de  Romains  , venait  des 
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Sabins  , nos  voifîns  ÔC  nos  alliez  ; 
ainfi  , il  étoit  étranger  > auffi- 
bien  que  l’ancien  Tarquin  qui 
régna  après  Ancus  Martius.  Tar- 
quin  étoit  né  à Tarquinie  * * 
d’une  mere  noble , mais  fi  pauvre 
qu’elle  avoit  éré  obligée  d’épou- 
fer  Démarate  de  Corinthe.  Ain- 
fi  , Tarquin  , fils  d’un  étranger*, 
fe  voyant  exclus  par  fa  naifîàn- 
ce  , des  honneurs  de  fa  patrie  * 
vint  à Rome  où  il  fut  élevé  à la 
Royauté. 

Entre  l’Ancien  Tarquin  & ce- 
lui qui  fut  furnommé  le  Super- 
be , fon  fils  , ou  fon  petit  fils  » 
( car  les  Hitëoriens  ne  s’accordent 
pas  en  ce  point  ) Rome  eut  pour 
Roy  Servius  Tullius , né  d’une 
Efclave  nommée  Ocréfie,fi  nous 
en  croyons  nos  Hiftoriens.Ceux 
de  Tofcane  difent  qu’il  fut  le  fi- 
delle  compagnon  de  la  fortune 
de  Cælius  Vivenna  > & que  di- 

* Vilk  de  Tofcms^ 
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vers  malheurs  l'ayant  obligé  d’a- 
bandonner l'Ecurie  avec  les  débris 
de  l’armée  de  Cælius  , il  vint  s’é- 
tablir fur  la  montagne  qu’on  ap- 
pelloit  alors  Maflarna  d’un  nom 
Tofcan , 6c  que  depuis  on  a nom- 
mée le  mont  Cælius  , à caufe  de 
ce  fameux  Capitaine  : 6c  qu’- 
enfuite  Servius  fut  appellé  à la 
Royauté  , par  le  plus  grand  bon- 
heur qui  pût  arriver  à la  Répu- 
blique» 

Enfin  , la  fierté  infurpotable  dë 
Tarquinle  Superbe  , 6c  les  déré. 
glemens  de  fes  fils  , les  ayant 
tous  rendus  odieux  aux  Romains, 
LX  de  peuple  prit  en  horreur  1 le 
U fin-  gouvernement  monarchique  , 6c 
remit  l’adminiftration  2 publique 
jTarquin  à des  Magiftrats  annuels  fous  le 
futchaf  titrec}e  Confiais. 

•fiEGi-  Vous  rappellerai-je  , Mefîieurs, 
Tz>-  le  fouvenir  de  la  Diélature  , qui 

CIVM , j-  j . • > \ 1 11 

Tljli  rut  une  dignité  a laquelle  nos 
capioo-  Ancêtres  donnoient  un  pouvoir 
x'vrn  plus  abfolu  qu’aux  Confuls  me- 
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mes,&  qulls  établiiloient  dans  ce  *4f- 
tems  fâcheux  ou  la  République  /a/, 
étoit  en  péril  , foit  par  les  guer-  cr^f> 
res  étrangères,  foit  par  les  émo- 
tions populaires.  On  créa  auffi 
des  Tribuns  3 pour  maintenir  les  , Van 
interets  du  peuple  contre  les  en-  1 <a>. 
trepnfes  de  là  Nobleffe.  ^ £»7 

Perfonne  n’ignore  qu’après  ce-  du  peu- 
la  le  commandement  palTa  des  Pe° 
Confols  aux  Décemvirs  4 ,&que 

...  ^ 1 4-  Lan 

quand  on  eut  aboli  ce  gouverne-  3oi. 
ment  de  dix  perfonnes , on  re- les  Df“ 

» \ . « . C.  * - cemrjtr  ^ 

vint  a 1 adminiltration  conlulai-  cr^s. 
re. Qu’en  fui  te*  on  créa  tantôt  fix,  L‘m 
tantôt  huit  Tribuns  militaires  , l°f’t ion 
aux  fondions  defquels  on  joignit  des  Tri- 
l’autorité  des.  Confols.  Qu’enfin 
on  fit  un  dernier  changement  res, 
en  faveur  du  Peuple  , qui  fut  ad- 
mis non-foulement  au  gouver- 
nement de  la  République,  mais 
encor  aux  dignitez  du  Sacerdo- 
ce. 

Je  ne  parlerai  point  des  guer- 
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r es  que  nos  Ancêtres  ont  entre- 
prifesavec  tant  de  courage  , 5c 
cju’ils  ontfoutenuè's  avec  tant  de 
fuccez  , pour  conferver  ou  pour 
agrandir  leur  domination.  Ge 
récit  (croit  hors  de  propos  : car  ce 
n’eft  pas  le  tems  de  faire  le  dé- 
tail de  nos  viétoires , ni  de  ti- 
rer vanité  de  ce  que  nous  avons 
étendu  les  limites  denôtre  Em- 
pire au  dé  là  de  l’Océan.  C’efl: 
pourquoi  je  reviens  à ce  qui  re- 
garde précifément  cette  ville. 

'Traduction  de  la  fécondé  Table. 

S 

» L’Empereur  Augufte , 6c  Ti. 

bere  mon  Oncle  , voulurent  que 
l’élite  des  Colonies  & des  Muni- 
cipes  , je  veux  dire  , que  les  gens 
les  plus  dillinguez  par  leur  pro- 
bité 5c  par  leurs  richelîès  dans 
ces  villes  étrangères  , fuflent  ra- 
çûs  en  cette  Cour. 

Maisquoi,me  dirés-vous  ! Ne 
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faut  - il  pas  préférer  , dans  le 
choix  des  Sénateurs  , ceux  qui 
font  nez  en  Italie  , à ceux  qui 
viennent  des  Provinces  ? J’en 
conviens  , Meilleurs.  Et  fi  vous 
approuvez  la  propofition  que  je 
fais  aujourd’hui  en  qualité  de 
Cenfeur  , vous  connoitrés  tou- 
jours par  les  effets , la  diflin&ion 
que  je  fçai  mettre  entre  les  Ita- 
liens 6c  les  Etrangers.Mais  jene 
crois  pas  qu’il  faille  pour  cela  ex- 
clurre  ceux-ci  du  Sénat, s’ils  peu- 
vent faire  honneur  à ce  corps. 

N’y  a-  t’il  pas  déjà  long  tems 
que  la  trèsflorifiànte  6c  très- 
puifiante  Colonie  de  Vienne 
fournit  des  Sénateurs  à cette 
Cour  ? N ’efi-ce pas  delà  qu’èft 
venu  Lucius  Veftinus  mon  inti- 
me ami , qui  fait  honneur  à 
l’Ordre  des  Chevaliers , 6c  que 
j’employe  meme  aâxiellement  à 
mes  propres  affaires/’ Je  vous  re- 
commande fes  enfans  : honorez- 
les  dès  à-prefont , je  yous  prie  » 
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des  premières  fondions  du  Sa- 
cerdoce , afin  qu’avec  le  tems. 

rvenir  à de  plus 
« 

JUC  |/7  P-  f • t#  • • 1 

tendu  ' Je  ne  veux  rien  dire  ici  de  cet 
infâme.  Jnfame  * , dont  le  nom  & la  mé- 

tft parlé  m°ire  rue  font  odieux  : ce  Vo- 
ie* » itou  leur  , qui  , par  une  efpece  de 

SlT  pi'odige  > s’eft  vu  élevé  du  vil 
CHS  , qui  emploi  de  Lutteur  , aux  hon- 
s m eu  neurs  Confulaires  qu’il  fit  entrer 

quelque  . «« 

fan  h lu  dans  la  famille  , avant  meme  que 
Ctnjura-  fa  Colonie  eût  été  confirmée  j 

tre  edi - dans  tous  les  privilèges  de  la  ville 
guU.&  de  Rome.  je  ne  dirai  rien  non- 
TJ/dT  pins  de  fon  frere  , qui  par  un 
l'Empe- ^ mal-heur  qu’il  n’avoit peut-être 

ITufe’de  Pas  mei'ûé  , fe  trouve  incapable 
fes  gran-  d’avoir  place  parmi  vous, 
de  fiche  f-  £n£n  Meilleurs  , il  ell  tems 

fes  O*  de  . „ _ A i 

fin  cre-  que  je  vous  talle  connoitre  quel 
dit.  il  eft  le  but  de  ce  difcours:car  me 

«toi1  tte  . . . , i . ] 1 

hyien  voici  arrive  aux  extremitez  de  la 

ne,  & Gaule  Narbonnoife. 

aveu  ete  Xollte  cette  illuftre  Teunefîè 

deux  fets  . .... 

Confui,  qui  paroit  ici  devant  mes  yeux, 

vous 


lis  puiuent  pa 
hautes  dignitez 
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‘Vous  fenable  t’elle  moins  digne 
d’être  entrée  dans  l’Ordre  de  ' 
Sénateurs  , que  Perficus  mon 
ami , qui  vous  en  a paru  fi  di- 
gne,quoiqu’il  Toit  defeendu  d’u- 
ne famille  ancienne  parmi  les 
Allobroges»  Que  fi  vous  en  de* 
ineurez  d’accord  , qu’attendez- 
vous  de  moi.  Meilleurs  , fi  non 
que  je  vous  fade  voir  , comme 
toucher  au  doigt , que  le  pays 
qui  s’étend  au  delà  de  la  Provin- 
cc  Narbonoife,peut  vous  fournir 
des  Sénateurs  , &c  vous  envoyé 
en  effet  des  gens  capables  d’en 
remplir  les  places  ; puifquç  la 
Ville  de  LYON  , qui  eft  à la  tê- 
re  de  ces  provinces- là  , nous 
en  adonné  qui  ne  nous  font  point 
de  deshonneur. 

Je  vous  avoue  , Meilleurs  , 
que  c’eft  avec  quelque  répu- 
gnance que  je  fors  des  limitesde 
Sa  Gaule  Narbonoife  qui  vous 
eft  plus  connue  que  les  autres 
provinces  des  Gaules»  Mais  il 

l 


Claude 
l e fit 
mrrâr 
l 47, 

Tacite» 

üb.  ii* 

Dio  lib» 
6o0 
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eft  teins  de  vous  parler  précifé- 
ment  en  faveur  de  la  Gaule 
dteit  Chevelue  * j à l'égard  de  laquel- 

\ymneiM  ^ ^on  m’oppofe  quelle  a fou- 
tenu  la  guerre  dix  ans  entiers 
contre  Jules-Céfar  , on  doit 
confiderer  aufli,  que  depuis  cent 
ans  que  cette  province  eft  aflTu- 
jettie  à l’Empire,  elle  nous  a 
gardé  une  fidelité  inviolable , au 
milieu  des  plus  dangereufes  ré* 
volutions, 

Lorfque  Drufus  mon  pere  é- 
toit  occupé  à foumettre  l’Alle- 
magne, les  Gaulois  facilitèrent 
fes  viéloires  en  conlèrvant  der- 
rière lui  un  pays  parfaitement 
fournis  , & en  maintenant  une 
paix  allurée.  Et  la  fidélité  de  ces 
peuples  eft  d'autant  plus  loüa- 
ble  , que  quand  Drufus  fut  rap- 
pellé  des  Gaules  pour  aller  por« 
ter  la  guerre  en  Allemagne  , il 
étoit  alors  occupé  à exiger  quel- 
ques fubfides  des  peuples  Gaulois 
qui  n’étoienc  point  accoutumez 
aces  fortes  d’mipofitions. 


ÂNTrQ^nTE’s  de 'Lyon.  143' 

Nous  connoifïons  maintenant 
par  nôtre  propre  experienee  , 
combien  cette  entreprife  étoit 
•délicate  , & combien  1 exécution 
•endevoit  être  difficile  : puifque 
aujourd’hui  nous  voyons  le  Peu- 
ple Romain  , nos  citoyens  me» 
mes  , fe  récrier  extrêmement 
contre  le  fîmple  dénombrement 
des  biens  auquel  on  travaille  : 
quoi  qu’on  le  fallè  feulement 
pour  avoir  une  connoidance  e- 
xade  de  nos  revenus. 

Onfcription  Latine  5 dont  le 
Confulat  accompagna  nos 
deux  Tables  de  Bronze , 
en  les  faifant  placer  dans 
le  nouvel  Hôtel-de-Ville  * 
mérité  d’avoir  ici  place» 

LUD.  XIV.  F,  ET  N AV  REG. 

Chriftianijftm,  Tel.  Régnante , 
hoc  Divi  çl audit  Rom.  lmp* 
Lugd.  nati  pro  jure  Civitat* 

L ij 
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G ail  i & ç ornai  a in  Senatu  dicen- 
tia.Ad  Sen.Lugd.  Col.  pertinent 
Monumentum  , Æneis  his  dua- 
bus  Tabulis  infculptum  , periL 
luftriff.  Vir.Jac,  Guignard , S, 
Prajecti  Vicecomes  , Régi  a Ma- 
jeftati  k Sanctioribus  Confdiis  3 
in  Suprcma  Vectigal.  c uria 
apud  Delphinates  Pr&fes  , ité- 
rant prœf.  Mercatorum  , Juftin. 
Cropet  , Echues  D.  Dirigni , 
Pub.  viis  , Pont  .&  Port.  Prœf- 
nat.  Coftart  Civis  , p.  Boil- 
loud  , Eques  confil.  Regius  & 
antiquior  c^ufar.  Reg.  Patro- 
nus , P.  Rambaud,  Eques  D.  de 
Champ.  Renard.  & inter  Nobiles 
Regis  Miniftres  alleçlus  Co(f, 
publici  decoris  & antiqua  Ma- 
’jejl . Urbis  Injlauratores  , P a. 
foni  Curar.  An.  a Chrijl.  nat* 
M.  D C . L.  VU* 


W> 
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CHAPITRE  VÎIL 

È M B R A Z E M È N T 

de  Lyon. 

S O M M AIRE. 


1.  Splendeur  de  la  fille  de  Lyon  * avant 
fin  embrasement,  fefiiges  de  cet  cm~ 
brasement  * découverts  de  nos  jours # 
Description  ndive  des  refies  de  cet 
incendie  ^ par  Gabriel  Simeom . 

2.  Fables  débitées  fur  les  eau  fis  de  ce  ter*» 
rible  incendie , Description  pathétique 
de  cet  incendie^  par  Seneque . 

| . Epoque  de  la  Fondation  de  Lyon  daim 
rement  décidée  dans  la  lettre  de  Se~ 
neque « 

4.  Conjectures  fur  le  Philofophe  Lyonnois 9 
Liber  ali  s . 

§.  ï* 


L 


A Ville  de  Lyon  s'étoit  é- 
levée  , dans  l’efpace.  d’uia 

L.  « « 

HJ 


2--4 £ Recherches-  sur  les 
liécle  , au  pins  haut  point  de 
fplendeur , où  elle  ait  jamais 
été.  Le  long  fojour  qu’y  avoit 
fait  Augulte  , les  magnifiques  ' 
édifices  dont  on  Tavoit  embellie 
à cette  occafion,  ffionneur  qu  el- 
le avoit  d’avoir  donné  la  naiflan- 
ce  à un  Empereur &à  un  Céfar  , 
le  nouveau  rangde  Colonie  Ro- 
maine où  on  venoit  de  l’élever  , 
celui  de  Métropole  de  toute  la 
Gaule  Celtique  qu’Augufte  lui- 
avoit  donné,  dans  la  nouvelle  di- 
vifion  qu’il  fit  des  Gaules,  tout, 
celaenfembîe  l’a  voit  déjà  rendue: 
une  Ville  du  premierordre,  lorfi- 
qu’il  lui  fallut  éprouver  le  fort 
des  chofos  hamaines  , qui  pour' 
l’ordinaire  , ne  font  jamais  plus 
proches  de  leur  ruine  , que  lorf- 
qu’ellés  femblent  être  parve- 
nues au  pins  haut  point  de  leur 
perfe&ion. 

L’accident  funelle  qui  eau  la 
foudainement  la  ruine  totale  dé 
Lyon  j eft  un  de  ces  évçnemsns 
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étranges, dont  tout  le  monde  par- 
le de  dont  perfonne  néanmoins 
n’a  jamais  pu  ni  approfondir  les 
cailles,  ni  même  fa  voir  exacte- 
ment les  circonftances. 

Ce  qu’il  yade  certain, c’ert  que 
Lyon  dans  le  fort  même  de  fa 
plus  grande  profperité, fut  entiè- 
rement confumé  par  le  feu,  mais 
par  l’embrazement  le  plus  lou- 
dain  , le  plus  univerfel  & le  plus 
rapide  , dont  il  fok  peut , être 
fait  mention  dans  Tliiftoire» 


Ge  n’eft  point  feulement  par  cUdm 
la  lettre  que  Seneque  écrivit  là-  Lusdsi~ 
deiîus  a ion  ami  Lucilius*  6c  par  quadra- 
le  feuî  témoignage  de  Tacite  *sies.fe£ 
que  nous  avons  ete  inftruks  de  fihtus 
ce  grand  événement.  Nous  eni  efl  Prin~ 
avons  encore  aujoura  nui  devant 
les  yeux  des  monumens  encore  Urèi 
plus  fenllbles  & plus  furs  que 
toutes  les  hiftoires  du  monde.  Tacie. 

Ce  font  les  terribles  vertiges 
& les  traces  de  cet  incendie  bien 
Marquées  , que  l’on  découvre 

X,  uij 
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tous  les  jours  , pour  peu  qu’oîî 
cteufe  fur  nôtre  montagne  de 
Fourviere  , où  le  feu  fe  fît  fentir 
avec  plus  de  violence. 

Parmi  ce  prodigieux  débris 
d’édifices  Romains  , de  pavés  ôC 
d’autres  ouvrages  à la  mofaïque, 
de  chambres  incru  fiées  de  mar- 
bre antique  , de  morceaux  de 
jafpe  , porcelaine  , & de  ferpen- 
tinc,  on  y a auffi  découvert  plu- 
fieurs  fois  des  morceaux  de  mé- 
tal , & des  lampes  de  bronze  an- 
tique à demi  calcinées  par  la 
violence  du  feu.  On  y a trouvé 
des  briques  confumées  à moitié, 
des  poutres  brûlées  , des  amas 
de  charbons  entaiîés  les  uns  fur 
les  autres. 

Les  Peres  Recollets , faifant 
creufer  de  nôtre  temps  dans 
leur  vafle  enclos  , y déterrèrent 
des  refies  fi  étonnans  de  cet  in- 
cendie , qu’on  auroit  de  la  peine 
à le  croire,  fi  le  Public  n’en  avoit 
été  témoin.  Parmi  les  charbons 

» 
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qu’on  découvrit  bien  avant  dans 
la  terre  il  fe  trouva  plus  de 
deux  quintaux  de  grenailles  de 
plomb  , refies  fenfihles  des  tu- 
yaux qui  portoient  l’eau  de  nos 
Aqueducs  dans  les  divers  quar- 
tiers de  la  Ville  , & qui  avaient 
été confumés  par  la  forcedufeu. 

Parmi  ces  relies  de  tuyaux  de  v eT !g 
pîqmb  , il  s’en  trouvaun  d’une^Hy^e 
groSeur  prodig-ieu le  , qui  pou- 
voit  donner  ju fqdes  à vingt  pou- "pr#. 
ces  d’eau  , comme  nous  f avons 

, ’ o • r ctnmù^  _ 

déjà,  remarque  & qui  le  parta-  me, 
gebit.cn  quatre  -branctlés  fort  * eft 
inferieures  en  grolïèur.  Le  nœud 
où  fe  failoit  le  partage ,avoit  re- 
fi  lié  à la  violence  du  feu  , &en 
avoit  garanti  en  partie  les  bran-  far 
cbes  qui  fui  voient.  Les  étran-  ^rc: 

1 t • - 1 * Ant°me 

gérs  voyenc  avec  plaiür  dans  le  k Tri. 
cabinet  des  antiques  du  Grand 
Collège, un  alfés  gros  morceau 
d’un  de  ces  tu  y aux,  où  le  nom  de 
rOuvrier  s & pbut-être  auffi  -le 
nom  de  céltii  p©u*i  qui  il  travail-  ; 

L ¥ 


a 
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loit , font  gravés  en  ces  grofles  l«- 
très  qu’on  nomme  onciales , po«. 
parler  le  langage  des  antiquaires. 
Voici  la  figure  de  ce  rcfte  fingu- 
lier  de  i’embrazement  de  Lyon» 
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laide  quelques  ouvrages  Fran- 
çois 6c  Italiens  , car  il  avoic  fait 
im  long  iejour  à Paris  6c  à Lyon, 
6c  il  parioit  allés  bien  nôtre  lan» 
ghe.  Un  de  fes  Livres  des  plus 
curieux  , c’eft  la  deficription  de  la 


pimagne  à' Auvergne  * en  forme  Ceti* 
dé  Dialogue  , imprimée  à- Lyon 
par  Guillaume  Roville.  i f-6 1.  i* 
L’Auteur  commence  d’abord  mfi&fs 
par  marquer  a fon  ami  qu’il  rn -vergne 
troduit  fut  la  féeiîe  , dans  Ion  '*  êtf. 

. ,,  . . ...  rr  traduite 

Dialogue  , la  joye  qu  i!  relient  *»  f™». 


clé  le  trouver  feul  fur  la  mon- 
tagne  de  Pouryiere,  dans  ce  lieu 
folitaire  , oh  le  bruit  -,  dit-il , de 


l’indifcret  populas  ne  peut  dejlour-*  ' 
ber  ms  devis.  - Il  l’allure  a près  ce. 
lâ  , qu’il  n’a  onc que  veu  afiette  de 
pille  plus  belle  ne  plus  noble  , ne  - 
plus  utile  , ne  plus  libre  que  cefie-' 
ei  de  Lyon  , contenant  dans  le  cif-  • 
cuit  de  fes'  murailles  une  cite  fi 
grande  , $ une  fi  belle  campagne' 
au  coupe  au  d’un  mont avec  plu « 
fiems  vallées  a l’entour  , & dem 

L v> 
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grandijjimes  nvieres  au  pied  : fi 
que  venant  ici  quelques-fois  à l’es - - 
bat , où  je  ne  vois  que  champs  , 
arbres  , prez, , vignes  , il  me  Jem- 
ble  que  je  fais  loing  de  Lyon  cent 
lieiks.  Après  cela  venant  à l’in- 
cendie de  Lyon  j Tant  me  delec- 
tc  , ajoute- 1- il , la  mémoire  de  la 
grandeur  de  cette  cite' , la  plus 
grande  part  de  laquelle  efioit  fur 
cette  plaine  de  Fourviere,  Que  fi 
* a vais  ici  propre  ou  plus  commode 
demeurance  , je  n'en  partirois  ja- 
mais , contemplant  combien  fut 
grande  la  malignité  de  celle  dcfii- 
nee , qui  brilla  en  une  feule  nuit , 
une  fi  riche  & grand  cité  , qu'a- 
vait été  cy  dû  temps  d' Augufie  , 
Libéré  , caligula  , clatiitus  & 
jufques  d Néron , & de  laquelle , 

( comme  vous  voyez  ) il  n'efi  refié 
en  ce  lieu  autres  enjoignes , que  cer- 
taines pi ex  et  es  de  tuiles  confirmées , 
de  vdfes  & fiatues  brifées  , de  cou- 
ches de  terre  cuite  , de  porphires  , 
ferpentins  , alabafires  , marbres  * 
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fnofaics , voûtes  pur  dejfous  terre  , 
fondemens  hautes  (fi  de  merveiL 
ieuje  grandeur  , les  reliques  de  ces 
poures  miferables  Aqueducs  , avec 
autres  édifices  , comme  le  Palais 
Senatorien , ou  de  Severe , les  ve [ti- 
ges de  ?/*  Amphiteatre  fur  la  cote  S , 
Sebafiien  (fi  en  la  vigne  d' Au  ferre  j 
une  partie  du  Theatre  à la  vigne 
Bar  onde  0 vers  Fourviere  , (fie. 


î • 

Fables  débite'es  fur  les  caufes  de  ce 
^ terrible  incendie  Defcription  de 
cet  incendie  par  Seneque, 

La  violence  & la  rapidité  du 
feu  qui  confuma  Lyon  en^  une 
nuit, a paru  à plufieursde  nosHif- 
toriens  avoir  quelque  chofe  de  fl 
extraordinaire  , qu’ils  n’ont  pas 
balancé  à y faire  entrer  le  mer- 
veilleux. Ils  ont  là-defïùs  donné 
l’efîbr  à leur  imagination.  Les 
uns  ont  dit  en  général  que  c’é- 
toit  un  feu  defeendu  du  Ciel  ? 


De  Ha-  ■ 
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pour  punir  le  débordement  def 
premiers  habitans  de  cette  Vil- 
le. Les  autres  ont  débité  , com- 
me un  fait  certain  , que  cet  in- 
cendie futun  châtiment  du  re- 
fus opiniâtre  que  firent  les  ha- 
bitans de  cette  Ville  d’embraflèr- 
l’Evangile  , qui  leur  fut  , dit  de 
Rubys  , annoncé  par  l’Apôtre 
Saint  Paul  , lors  qu’il  palîa  pat 
les  Gaules , pour  aller  porter  la 
foy  en  Eipagrre.  Et  ce  refus  » 
ajoute  ce  même  Hi  fl  arien  r fut 
un  effet  dé  la  crainte  qu’eurent  - 
* les  Lyonnois  de  déplaire  à 
• l’Empereur  Néron  , leur  protec-  ; 
ceur  déclaré  & le  grand  ennemi' 
du  Chriftianiime. 

Mais  ce  Syfteme  porte  fîir  un 
fondement  ruineux  : les  Criti- 
ques ks  plus  éclairés  regardent 
aujourd'hui  prefque  unanime- 
ment ce  voyage  de  Saint  Paul 
en  Efpagne , & fon  palîage  pat 
les  Gaules  , comme  la  choie  du 
monde  la  plus  incertaine,  ou 
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même  la  plus  fauile.  Il  efE  vrais 
& je  ne  dois  point  le  diffîmuîer  3 
•que  plufieurs  Pères*  de  i’Eglife 
ont  ièmbîé  croire  & que  quel-' 
ques-uns  même  ont  crâ  réelle» 
ment  que  Saint  Paul  avoir  réa- 
li fé  le  projet  qu’il’ avoir  formé- 
d’aller  cPA fie  en  E (pagne  , & la 
promeflê"  qu’il  avoir  faite  aos- 
Chrêtiens  de  Rome  de  les  voir 
en  paiTanr»-  Ils»  ont  crû  pouvoir 
placer  commodément  cette  ex- 
pédition dans  cet  intervalle  des- 
huit  années  qu’il  y eut  entre  le 
temps  de  fon  martyre  6l  celui, 
de  fon  premier  emprifonnement 
à Rome  , par  l’ordre  de  Néron» 
Mais  le  Pape  Gelafe  étoit, dé- 
jà perfûadé  vers  la  fin  du  cin- 
quième (îécîe  , que  ce  ne  fut  là' 
qu’un  dm  pie  projet  de  l’Apôtre 
Saint  Paul.  Et  il  dit  exprelle- 
ment  dans  fon  Decret  des  livres: 
apocryphes  qu’il  n’eut  pas  le 
tems  de  le  réalifer  : implere  non 

fotuit  quod  gmmfemît.  Près  d’uo 
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lîécîe  avant  Gelafé  ,1e  Pape  In- 
nocent premier  s’étoit  déclaré 
pour  le  même  fentiment  dans  là 
première  Epître. 

La  tradition  véritable  & conf- 
iante de  l’Eglife  Gallicane  , 
efl:  que  la  Religion  n’a  été  an- 
noncée dans  les  Gaules  que  dans 
îe  fécond  fiécle  5 & que  nos  qua- 
rante premiers  Martyrs  de  Lyon 
ont  eu  la  gloire  d’y  mourir  les 
premiers  pour  J e s u s-Chrj  st» 
Mais  il  faut  bien  fe  fou  venir  que 
par  ce  termes  deGaules,on  n’en- 
îend  point  la  caulê  Narbonnoi- 
iê  qui  s'appelloit  en  ce  tems-là  la 
Province  Romaine,  d’où  vient  le 
nom  de  Provence  : &.  qu’on  ne 
parle  que  de  la  Gaule  Celtique. 
C’eft  ce  que  Sulpice  Severe  nous 
afl'ure  fî  pofitivement  dans  îe  fé- 
cond livre  de  fon  hiftoire  , où 
pariant  de  la  perfécution  excitée 
à Lyon  fous  Antonin  l’an  de  Je- 
sUs-Christ  cent  foixante  dix-- 
Jêpt , il  di|4ces  paroles  remai:- 
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attables  : Tarn  primum  intra  Gai* 
lias  martyria  vifa  , ferius  tram 
Alpes  Religione  fufcepta , & un 
célébré  commentateur  de  l'Epi- 
tre  de  Saint  Paul  aux  Romains , m' 
fait  cette  remarque  dans  le  ch  a- 
pitre  quinziéme  , qu’on  ne  trou- 
ve dans  toute  l’Efpagne  apeun 
vertige  un  peu  fondé  d&'da  pré- 
dication de  cet  Apôtre. 

Le  célébré  embrazement  de 
Rome  , qui  arriva  peu  d’années 
après  , & qui  de  quatorze  Ré- 
gions ou  quartiers  dont  cette 
Ville  étoit  comportée,  en  rédui- 
sit trois  entièrement  en  cendres, 

& ne  laiiîa  de  rtept  autres  que 
fort  peu  de  mairtons  , doit  Suffi- 
re pour  * nous  convaincre 'que  Tadt. 
fans  le  fècours  des  prodiges  on  “ 
peut  trouver  on  dans  les  eau  les 
naturelles, ou  dans  le  hazard  , ou 
dans  la  malice  des  hommes,  les 
véritables  caufes  de  ces  terribles 
évenemens. 

Seneque  qui  dans  fa  lettre  à 
Lucilius , nous  a laiffé  une  def- 


Seriez 

Epifi. 
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cription  fi  patétique  de  l’incen- 
die de  Lyon  , & qui  pour  mieux 
donner  Pefldr  à fa  pompeufe  élo- 
quence , l’a  fi  bien  peint  par  tous 
les  endroits  & par  toutes  les  cir- 
eonffcances  les  plus  propres  à 
er  l’imagination,  n’y  dit  pas 
moins  un  leul  mot  qui  puif 
fe  marquer  ou  un  feu  naturel 
venu  du  Ciel , ou  encore  moins- 
un  feu  qui  put  palier  pour  pro- 
dige, quoique  les  Romains, com- 
me l’on  fçait,  ne  fu lient  pas  ava- 
res de  ces  fortes  de  merveilles 
©u  vrayes  ou  prétendues. 

Mais  il  nous  apprend  dans  cet- 
te Epitre  trois  choies  qui  nous 
întereflent  fingulierement. 

La  première  , c’eft  que  Lyon 
avant  fon  embrazement  , étoie 
une  Ville  riche  & puilîànte  : ci- 
vitas  * arfit  opulenta  ^qu’elle  ren- 
fermoit  dans  fon  enceinte  des 
édifices,  dont  la  magnificence 
Fe  nombre  auroient  fuffi  pour 
embellir  de  pour  illuftrer  plu- 
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fleurs  Villes  enfemble  : tôt 
cher  rima  opéra , qua  fngula  illttf- 
trare  urbes  fingulas pojfent  3 que  ce 
fut  en  particulier  par  les  avanta- 
ges que  lui  procurait  fa  fitua- 
tion , près  du  confluent  des  deu^ 
rivières  & fur  une  montagne  fort 
praticable  5 que  Lyon  s’éleva  ra- 
pidement à ce  point  de  fplen- 
deur  : Loci  opportunitate  convaluit 
.....  uni  impofita  & huic  non,  ait  if- 
ftmo  monti  $ que  par  toutes  ces 
prérogatives, il  fut  regardé  com- 
me l’ornement  des  trois  Provin- 
ces des  Gaules  , où  il  fè  trou  voit 
par  la  lîtuation  y mais  où  il  pri- 
moit  par  (on  rang  de  Métropo- 
le êc  de  Colonie  Romaine  : or~ 
namentum  provinciarum  , qiàbus 
infer  ta  erat-&  excepta.  Car  c’elt 
là  le  véritable  & l’unique  lens 
de  cette  expreflion  linguliere  de 
Seneque  tl&co  inferta^excepta  con~ 
ditione,dit]uâe  Liplè,dans  lesno» 
tes  qu’il  a faites  fur  cette  lettre. 
Ç’eft  - à - dire  5 que  cette 


iéo  Recherches  sur  les 
étôit  placée  à la  tête  des  trois 
Gaules  par  fa  fîtoation  j mais 
qu’elle  y étoit  diftinguée  par 
là  prééminence. 

La  fécondé  chofe  que  cette  let- 
tre de  Seneque  nous  a prends 
c’efl:  que  l’ernbrazement  de  Lyon 
par  (à  violence  6c  par  fa  rap'di- 
té , fut  regardé  comme  un  de 
ces  évenemens  étranges, dont  on 
n’avoit  point  encore  vu  d’exem- 
ples dans  les  fiécles  précedens  : 

inopinatum  malum  fine 

exempt o «...  . pene  inaudit  um. 
Une  feule  nuit  , dit  - il  , vit  dif- 
paroître  tant  d’édifices  6c  tant 
de  beautés  } tût  put  cher  rima,  opé- 
ra   un*  nox firavit,  Entre 

une  grande  Ville  6c  rien,  il  n’y 
eut  que  le  court  intervale  d’une 
nuit  : un  a nox  fuit  inter  urhem 
mnximam  & nullam.  On  cherche 
Lyon  dans  les  Gaules  6c  on  ne 
l’y  trouve  plus  : Lugdunum  quod 
of  endettât  ur  in  Gai  lia,  quaritur. 
Et  enfin  il  a fallu  moins  de  temps 
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pour  annéautir  cette  Ville  , qu'il 
ne  m'en  faut  , dit-il  , pour  vous 
décrire  Ion  malheur  : Denique 
âiutius  illam  tibi  periijfe  , quam 
periit  narro , 

%.  3. 

Epoque  de  la  fondation  de  Lyon} 
çlairement  de'cidêe  dans  la  lettre 
de  Séneque  a Lucilius, 

Mais  ce  qui  doit  fur  tout  nous 
faire  regarder  cette  lettre  , com- 
me un  monument  précieux  pour 
nôtre  hiftoire  » c'elt  que  l’Epo- 
que de  la  fondation  de  Lyon  y 
eft  décidée  d’une  maniéré  à ne 
plus  lailîer  aucun  doute. 

Seneque  après  avoir  déploré 
en  termes  pompeux  & brillans  ? 
félon  la  coutume  , le  fort  de  la 
“Ville  de  Lyon  & celui  de  fon  ami 
Liheralis  Lyonnois  de  nailfance, 
ajoute  que  cette  malheureufe 
ÿillç  a ^té  confumée  par  le  feu 
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précifément  dans  Ton  année  fe~ 
culaire  , c’eft  - à • dire  , cent  ans 
après  fa  fondation,  & que  fa  du- 
rée n’a  pas  été  au  delà  de  celle 
dont  les  hommes  même  peuvent 
le  dater  : buic  coloniœ  ah  origine 
fka  centefimus  annm  ejl , &tds  ne 
homini  Guident  extrema # 

il  eft  certain  que  le  defaftre 
qui  fit  périr  cette  Ville,  arriva 
fous  f Empire  de  Néron  , qui 
donna  une  fomme  confiderable , 
pour  contribuer  à fon  retabiifle- 
ment , comme  le  dit  Tacite  dans 


la  vie  de  cet  Empereur,  il  efl  en- 
core certain  que  ce  fut  dans  les 
premières  années  de  fon  régné 


q u arriva  ce  malheur  , puifque  , 
félon  la  remarque  de  Seneque , 
c’étoit  dans  ces  premiers  temps 
de  Néron  où  l’univers  jouïflbit 
encore  d’une  paix  generale  ôc 
profonde  .•  ubique  armis  qmefcen - 
îibus. 

Ajoutons  à cela  une  remarque 
qui  eft  encore  plus  décifive  pour 
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fixer  lepoque  de  l’embrazement 
de  Lyon.  Seneque  qui  en  elt 
l’hiftorien  le  plus  fîdele , mourut 
l’an  foixante-cinq  de  l’EreChrê- 
îienne , qui  fut  la  onzième  de 
l'Empire  de  Néron  ,8c  celle  qui 
fuivit  le  célébré  embrazement 
de  Rome.  Auffi  voyons  - nous 
que  Seneque  n'en  parle  point , 
quoi  qu'il  raporte  dans  fa  lettre 
le  Touvenir  des  incendies  arrivés 
dans  l’Achaïe  8c  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignées. 

De  tout  cela  il  refuite  claire- 
ment qu’il  n'eft  rien  de  mieux 
foûtenu  8c  de  • mieux  fuivi  que 
îe  Syfteme  de  Li pfe , lequel  dans 
fou  Commentaire  fiir  la  lettre 
de  Seneque  , fixe  lepoque'  de 
l’embrazement  de  Lyon  , à la 
Luit  cent  onzième  année  de  la 
fondation  de  Rome  , qui  tombe 
precifément  dans  la  centième 
année  depuis  la  fondation  de 
Lyon , par  les  Légions  de  Plan- 
ais j h nie  Colonia,  ah  origine  fat* 
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fcntefimus  annus  ejl  5 dans  la  cin- 
quante-huitième année  de  l’Ere 
Chrétienne  8c  dans  la  quatrième 
de  l’Empire  de  Néron  -,  Sc  voila 
qui  quadre  parfaitement  avec 
i’infcription  de  Gayete  ,avec  les 
témoignages  formels  de  Dion  6c 
de  Plutarque  , 8c  avec  le  filence 
de  Céfar  dans  les  Commentai- 
res , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué. 

Voila  tout  ce  que  le  premier 
fiécle  de  l’hiftoire  de  cette  Ville 
.a  pu  nous  prefenter  de  mémora- 
ble , 8c  il  me  paroitque  la  ma- 
tière fera  épuifée, après  que  nous 
aurons  dit  en  peu  de  paroles 
quel  étoit  ce  célébré  Philofophe 
Lyonnois  , pour  lequel  Seneque 
paroit  .s’interefler  fi  vivement 
dans  la  lettre  à Lueilius,  8c  quels 
furent  les  fervices  par  lelquels 
les  habitans  de  cette  Ville  tâchè- 
rent de  reconnoitre  le  foin  que 
Néron  prit  de  les  iècourir  dans 
leur  malheur. 

§.  Si 
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'Çonjetfure  fur  le  Philofophe  Lyon- 
nais s Liberalis, 

Rien  de  mieux  fondé  à mon 
avis  > que  la  conjecture  que  fait 
Julie  Lipfe  dans  fe s notes  fur  cet- 
te Epitre  de  Seneque.  II  dit  que 
ce  Phiiofophe  Liberalis  dont  il 
eft  ici  queftion  , eft  félon  toutes 
les  apparences  , ce  même  Æbft- 
tius  Liberalis  , auquel  Seneque 
add  refia  fo n célébré  Traité  des 
bien  faits.  Il  paroit  par  cette 
dédicacé  que  ce  Liberalis , qui 
étoit  d’une  ancienne  famille 
Confulaire  , étoit  lié  avec  Sene- 
que d’une  amitié  étroite  , ôc 
l’interet  fingulier  que  Seneque 
prend  à l’afflidion  de  Liberalis, 
elt  aufîî  une  grande  marque  de 
cette  amitié  réciproque. 

Mais  ce  n’eft  point  par  la  feule 
lettre  de  Seneque  que  nous  fom^ 

M 
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mes  inftruits  que  Lyon  étoit  la 
partie  de  cet  Æbutius  Liberalis,  1 
qui  refïentit  û vivement  l’in- 
cendie de  cette  Ville.  La  tradi- 
tion de  ce  fait  hiftorique  nous  a 
été  tranfmife  par  un  monument 
fingulier , que  nous  avons  encore 
fous  nos  yeux  & qui  eft  venu 
jufques  à nous  , quoiqu’il  ait  été 
drelTé  il  y a prés  de  dix-fept 
fiécles, 

C’eft  une  infcription  /epulcra- 
îe  , confâcrée  à la  mémoire  de  | 
Claudius  Liberalis  & de  fa  fem- 
me Livia  Janthé,  qui  paroit  être 
d’une  famille  Grecque.  Voici  les 
termes  de  cette  Infcription  que 
j’ay  veuë  encore  ailes  entière 
dans  le  jardin  des  Religieufes  de 
l’antiquaille. 
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D.  m.  ■■ 

C.  CL  AUD. 
LIBERâLIS 
ET  LïVlÆ 
I ANTHES 
CL.  T R A J A 
NUS  FIL. 

parentibus. 

Du  relie  il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris  fi  la  lettre  de  confolation 
n’eil  pas  addreiïee  à Liberal  is 
lui  - même.  Ce  Philolbphe  le 
trouvant  a&uellement  à Rome , 
dans  le  temps  que  la  nouvelle 
de  cet  événement  y fut  portée , 
Seneque  , qui  d’ailleurs  aimoit 
ailes  à voir  répandre  fes  écrits 
dans  le  monde,  fit  choix  dans  la 
perfonne  de  Lucilius , d’un  ami 
commun  » abfent  de  Rome, pour 

Mi 
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débiter  dans  la  lettre  qu’il  lui 
adrefla  , toutes  ces  belles  mora- 
lités qu’il  y étale  fur  la  fragilité 
des  choies  humaines  en  general, 
à l’occafion  de  la  ruine  d’une 
feule  Ville  en  particulier. 


I | 
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CHAPITRE  IX. 

ME  T AB  LI  S SE  MENT 


de  Lyon. 

S O M M A I R Ea 

Néron  contribué  au  prompt  rétablijfê* 
ment  de  la  Ville  de  Lyon » Rtconnoif* 
fane e des  Lyonnais  al' égard  de  l E en- 
fer sur.  Ancienne  antipathie  de  Lyon 
& de  Vienne  , reveillée  h cette  oc- 
cafion.  Véritable  eauje  de  cette  animé-* 
fité  réciproque. 

Ces  deux  Villes  fe  rémtffent  en  fri 
pour  toujours  par  le  moyen  de  la  Reli~ 
gion.  Les  lettres  fleuri jfent  à Lyon, Do- 
mitien  s*y  retire  pour  s‘y  appliquer  à 
étude . 


§.  I#  & Z» 

LEs  efperanccs  que  Scneque 
fit  concevoir  à fon  ami  Libe® 
| ralis  j dans  fa  lettre  à Lucilius  * 
fur  le  rétablifiement  de  fa  patrie 

M iij 
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défolée  , ne  tardèrent  pas  long- 
temps à fe  réalifer  , & tout  con- 
courut à faire  relever  Lyon  de  fe$ 
ruines,  prefque  aufli  rapidement 
qu’il  s’étoit  élevé  dans  fa  premiè- 
re origine. 

Tacite  nous  a appris  que  Né- 
ron , touché  du  defaflre  des 
Lyonnois , leur  envoya  quarante 
grands  fefirerces  , qui  fai/oient 
lafommedc  cent  mille  écus  de 
nôtre  monnoyc  , pour  les  aider  à 
rétablir  leur  Ville.  * ClademLug - 
lib.  ié.  duncnfem  quadragies  fejlcrtio  fila- 
i4-  jHS  ejf  ÿr inceps  , ut  ami  [fa  urbi  rc- 
ponerent  5 Sc  il  ajoute  qu’il  leur  fit 
cette  gratification  , en  reconnoif- 
fance  de  ce  que  dans  des  befbins 
preflànsils  lui  avoient , quelques 
années  auparavant  , faitprefent 
d’une  pareille  femme  -.quampecu- 
niant  Lttgdunenfes  ante  obtule- 
rant , turbidis  cafibus \ 

Paradin  , le  Pere  de  Saint  Au- 
bin , & quelques  autres  Auteurs 
n’ont  pas  jugé  cette  fomme  db 
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gne  de  la  magnificence  d’un  Em» 
pereur.  Ils  l’ont  triplée  ÔC  qua- 
druplée  libéralement  , en  cor- 
rigeant le  texte  de  Tacite»  & en 
lifant  c^imterceniies  fejîrertio  au  lien 
de  qmdràgzes, pour  faire  monter 
cette  gratification  à peu  près  à 
un  million.  * Mais  ce  font  là 
des conjeélures  débitées  en  l’air,  Suivant 

e, , • r a l'évalua^ 

& q01  ne  font  pas  meme  appu-  tiondeet 
yées  fur  le  fondement  le  plus  le-  temps-là. 
ger.il  faut  s’en  tenir  au  fentiment 
de  Budce,*  d’Alciat,6c  de  Julie  x>e^' 
Lipfe  , qui  ne  fe  font  point  avi- 
fés  de  corriger  le  texte  de  Tacite, 
pour  rendre  Néron  plus  liberal. 

On  fçait  alTés  que  les  profufions 
immenlès  de  cet  Empereur  n’a- 
voient  pas  pour  objet  le  foula- 
gement  & le  bonheur  de  fes  Su- 
jets : mais  ou  fes  bizarres  capri- 
ces , ou  les  folles  pallions  qui  le 
maîtrifoienr. 

Mais  quoique  ce  bienfait  de 
Néron  ne  fût  pas  fort  conlide- 
rable  ,au  moins  dans  la  lîtuation 

M iüj 
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où  fetrouvoit  la  Ville  de  Lyon 
on  peut  dire  certainement  que, 
la  reconnoi  fiance  des  Lyonnois 
alla  fort  loin  au  delà  du  bien- 
fait. 

Les  Gaules  , & peu  de  temps 
après  tout  l’Empire  s’étant  fou- 
levé  contre  Néron  , les  habi- 
tans  de  Lyon  lui  furent  toûjoura 
attachés  avec  une  fidelité  que 
rien  ne  fut  capable  d’ébranler  > 
& leur  fidelité  pour  ce  Prince  , 
alla , dit  Tacite  , julques  à l’o- 
piniâtreté : Lugàunenfis  Col  onia 
pertinaci  pro  Nerone  fiàe. 

Le  même  Auteur  fait  là-defiùs 
une  remarque  finguliere.  il  dit 
que  ce  fut  à l’occafion  de  ce 
foulevement  que  le  reveillerent 
les  anciennes  animofités  des 
Lyonnois  & des  Viennois  , qui 
embralïàtit  toujours  le  parti  dia- 
métralement oppofé  à celui  que 
prenoient  leurs  voifins,  fe  décla- 
rèrent pour  Galba  , qui  confif- 
qua  les  revenus  & les  terres  des 
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Lyonnois , & augmenta  les  pri-  T 
viléges  des  Viennois  : Galba  * uiL 
reditus  Lugdunenfium  , occajtone  *. 
ira  , in  fifcum  vcrterat,  Multm 
contra  in  V~iennenfes  honor. 

Tacite,  qui  à force  d’approfon-' 
dir  Ôc  de  chercher  du  myftere 
par  tour,  va  quelque- fois  au  delà 
de  la  vérité  , n’a  pas  manqué  de 
rafîner  ici  , fuivant  fon  cara&e- 
re,6c  dé  prêter  à ces  deux  Villes 
dont  nous  parlons  , les  inten» 
rions  les  plus  malignes.  Il  attri- 
bue cette  ancienne  antipathie 
à la  proximité  de  ces  deux  Vil- 

i * * 

les  , qui  ne  font  foparees,  dit- il  ^ 
que  par  un  fleuve.  Il  prétend 
quece  voifinage  produiflt  l’ému- 
lation, & que  l’émulation  dégé- 
néra en  envie  &.  en  avërfion 
unde  amulatio  ér  invidia  , dr  une 
amne  difcretis  connexum  odium . 

Mais  la  véritable  raifon  de 
l'antipathie  qu’on  remarquoit 
aütre-fois  dans  ces  deux  Villes  »>• 
iè  prefente  bien  plus  naturelles 

M w 
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ment  dans  ces  deux  caufes  > que 
Tacite  ne  pouvoit  pas  ignorer. 
La  première  eft  la  différence  d’in- 
terets , de  mœurs  6c  d’ufages  , 
qui  fe  faifdit  remarquer  entre  ces 
deux  Villes  , qui  n’étant  éloi- 
gnées Tune  de  l’autre  que  de 
cinq  lieues , fe  regardoient  néan- 
moins comme  une  maniéré  d’é- 
* tats  6c  de  peuples  * difïèrens  : 
jLrÂrim,  l’une  étant  à la  tête  de  la  Gaule 
qmm  Celtique  , dont  elle  étoit  la  me- 
iTm*p.  tropole  , l’autre  étant  comprifê 
piilmt..  dans  la  Gaule  Narbonnoife  , 
:-fuum  qui  s’étendoit  jufqu’à  Lyon  , 6c 

mnomen  U J i J 7 

Adfcifcù:  qui  faifoit  depuis  plus  d’un  lie— 
qutUcus  C[Q  unc  partie  de  l’Empire  Ro- 

sxor-  . £ 1 

dïum  eft  niâin* 

g ai  lia-  Mais  la  féconde  , ^c  fans  dou- 

f*m'm  te  la  meilleure  raifon  de  cette  an» 
Marcel-  cienne  oppontion  réciproque  , 
r c’eft  que  les  Lyonnois  , qui  vi- 
voient  fous  Néron  êc  fous  Gal- 
ba, defeendoient  , au  moins 
pour  la  plûpart  de  ces  anciens 
habicans  de  Vienne  , que  les 


ANTlQU  iTf/S  DE  LYON.  275 
Allobroges  forcis  de  leurs  mon- 
tagnes un  peu  plus  d’un  fiécle  au- 
paravant , avoient  chafles  de 
leur  patrie  , où  ils  fixèrent  leur 
demeure  , après  s’en  être  em- 
parés j tandis  que  les  anciens 
Viennois  vinrent  chercher  un 
azyle  favorableau  confluent  mê- 
me des  deux  rivières, qui  leur  fcr- 
virent  quelque  temps  de  rempart 
contre  les  irruptions  de  ces  Bar- 
bares. Et  ce  fut  dans  ce  même 
endroit  que  le  Sénat  de  Rome, 
touché  des  remontrances  de  lès 
anciens  alliés  , leur  fit  bâtir  par 
les  Légions  de  Plancus  une  Ville, 
qui  s’élevant  rapidement,  devint 
en  peu  d’années  par  l'avantagé 
de  fa  fituation,le  centre  de  la  do- 
mination des  Romains  dans  les 
Gaules ,6c  le  plus  grand  objet 
de  leur  attention  au  deçà  des 
Alpes.  C’efl  ce  que  [nous  avons 
folidement  établi  par  le  témoi- 
gnage de  Dion, par  celui  de  Plu- 
tarque Ôc  par  la  célébré  Infcrip- 

M vj 
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lion  de  Gayete  , en  parlant  delà 
Fondation  de  Lyon. 

jT.  2. 

Ces  deux  Villes  je  réunifient  enfin 
pour  toujours  pur  le  moyen  de  lu 
Religion . Domitien  fie  retire  a- 
Lyon  pour  s'y  appliquer  a l'étude* 

Voila  la  véritable  cauie  de 
Ifancicnne  antipathie  réciproque 
de  ces  deux  Villes  qui  coûta  fi 
cher  à Lyon  fous  Galba  , & qui- 
faillit  peu  de  temps  après  à cau- 
fer  i’éntiere  ruine  de  Vienne  , 
comme  Tacite  l’a  fi  bien  remar- 
qué. Mais  enfin  ces  deux  peuples 
differens , après  s’être  ainfi  livrés 
à iefprit  de  difcorde  , durant 
près  de  deux  fiécles  , furent  réu- 
nis parfaitement  êt  pour  tou- 
jours par  la  Religion  Chrétien- 
ne , qu’ils  embraflerent  dans  le 
même  temps  , & qui  les  réunit 
heureufement  en  une  même  Egii- 
fe  & fous  un  feul  Evêque  ,fôus 
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PËmpire  d’Hadrien  , ou  pour  le 
le  plus  tard  de  fort  îiicce  fleur 
Marc-  Antonin  : comme  nous  l’a** 


Tons  prouvé  dans  l’Hîftoire  Litté- 
raire de  cette  V il  le  , & comme  il 
eil  évidemment  vérifié  par  la 
lettre  des  Chrétiens  de  Lyon  & 
de  Vienne  à ceux  d’Àfie  & de 
Phrvgie. 

C’eft  par  une  heureuie  in- 
âuence  de  cette  union , que  nô- 
tre Ville  a eu  la  gloire  de  four- 
nir dans  tous  les  temps  à la  Ville 
de  Vienne  un  fi  grand  nombre  de 
fes  Prélats  les  plus  iiluflres  par 
leur  fainteté  6Î  par  leur  icien- 
ce.  On  compte  dans  ce  nombre 
le  célébré  Saint  Avitus,  fi  connu 


par  fes  poëfies  , & Ion  pere  Ifi- 
chius  à qui  il  fucceda.  Et  c’efl 
une  choie  ailes  remarquable 
que  dans  l’eipace  même  d9un 
feul  fiécîe  ou  environ , on  ait 
compté  jufques  à fix  Archevê- 
ques  * devienne,  diftingués  par  Pierre 
un  rare  mérité  & tous  Lyon-  r£- 
mois  de  naiflànce  ou  d’origine. 
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Tien»*'  Othon  6c  Vitellius  , qui  fuc- 
ii.  de  cederent  à Galba  l’un  après  l'au- 
niUrs.  tre  5 ne  firent  que  fè  montrer  6c 
difparurent  auffi  - tôt  , Je  pre- 
mier après  trois  mois  , 6c  le  Ce- 


Jerome 
de  Vil - 
lars. 


Tterre 
111 . 


de  cond  après  huit.  Leur  attache- 
vïïian.  ; ment  déclaré  pour  la  mémoire 
iunn  de  iqeron  5 ne  fut  pas  inutile 

aux  Lyonnois  qui  furent  affés 
favorifés  durant  le  court  efpace 
de  ces  deux  régnés. 

Domitien  fils  de  Vefpafien  6c 
frere  de  Tire, nous  offre  une  preu- 
ve finguîiere  , qui  va  nous  faire 
voir  combien  les  lettres  fleurif- 
foient  à Lyon  de  fon  temps.  Ce 
Prince  vif  6c  entreprenant  dans 
fa  première  jeunefie,  voulant  dif- 
fiper  les  ombrages  que  fon  am- 
bition démefurée  a voit  fait  con- 
cevoir à Ion  frere  Titus  6c  à fon 
pere  lui-même,  affeéta  de  s’éloi- 
gner pour  quelque  temps  de  la 
Cour  ,6c  de  mener  une  vie  privée, 
loin  du  tumulte  6c  des  affaires.il 
choifit  la  Ville  de  Lyon  pour  le 
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lieu  de  fa  retraite  , il  s’y  appliqua 
uniquement  à la  poëfie  & à l’étu- 
de des  belles  lettres  , & il  fît  ce 
qu’il  put , dit  Tacite,  pour  faire 
croire  à fon  frere  qu’il  avoit  tour- 
né fon  goût  & fbn  inclination  de 
ce  côté  là  : (Indium  * litternrum  &tac. 
nmorem  carminum  ftmulnns.  Mais 
ce  n’étoit  là  au  fonds  qu’une/»^* 
couleur  pout  diflîper  les  inquié- 
tudes de  Titus  : que  velaret  nni- 
mum  & frntris  amulntioni  fubdu - 
ceretur  , ôc  cette  affectation  de 
modeftie  & de  fîmpîiçité  ne  fut 
qu’un  artifi  ce  que  cet  efprit  cou- 
vert ôt  profond  mit  adroitement 
en  œuvre  , pour  faire  difparoi- 
tre  pour  quelque  temps  fon.  am- 
bition : Jimplicitntis  * ne  modejiia1^ 
imagine  in  edtitudinem  cmditus. 

Pline  le  jeune  Si  Galien  , qui 
vivoient  l’un  & l’autre  dans  le 
fiécle  de  Domitien  , nous  four- 
ni lient  de  nouvelles  preuves  du 
foin  qu’on  avoit  de  leur  temps  de 
cultiver  les  lettres  dans  cette 
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Ville.  Le  premier  marque  dans 
zih-  *•  une  de  Tes  lettres  * la  joye  qu’il 
3ÿ.  Il5a  d’apprendre  que  fês  ouvrages- 
font  applaudis  dans  Lyon  , 6s 
qu’il  s’y  en  fait  un  grand  débit  y 
& ce  que  le  fécond  dit  du  Mé- 
decin Âbafcantus  , qui  fe  diftin» 
gu  oit  à Lyon  par  fon  habileté, 
nous  fait  voir  que  la  medeeine  s 
qui  y eft  aujourd’hui  fi  floriiïàn- 
- te  , y étoit  déjà  fort  cultivée  dès- 
ce  temps-là»- 


Qf 
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CHAPITRE  X. 

ri  EUX  MARc  B Er  D E 

Trœjan  ou  Forum  vêtus» 

S O M M A I R E. 

l>  Magnificence  de  Van  c'en  marché  de 
Trajm.On  le  confirait  d Lyon  fit  V imi- 
tation du,  Forum  Trajatn  de  Rome* 
Chute  du  vieux  marché  de  Lyon  mar » 
quèe  y comme  une  époque  , dans  les 
hifioir  es, Refies  de  cet  antique  édifice » 

%.  Hadrien  diminué  le  impôts  à Lyon.  K 
élève  d Nîmes  une  Bafilique  d l’honneur 
de  Plotine.  Adoption  d’JLntoninpour «• 
quoi  , & combien  applaudie  d Lyon » 

§•  I. 

TRajan  , que  Tes  vertus  Hé- 
roïques firent  monter  * tout 
étranger  qu’il  étoit,  fur  le  Thrô- 
ne  des  Céfàrs,environ  féze  mois 
après  la  æort  de  Domitien  , eft 
un  des  trois  ou  quatre  Empa- 
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reurs  , dont  la  mémoire  & le 
nom  doivent  être  conlèrvés  plus 
précieufement  dans  les  annales 
de  cette  Ville. 

Quoique  ce  Prince  , qui  du- 
rant les  2 o.  années  de  Ton  régné 
fut  toûjours  occupé  à combat- 
tre les  Parthes  & les  Dacés, n’ait 
jamais  fait  aucun  voyagea  Lyon, 
il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  fa- 
vorifer  fingulierement  cette  Vil- 
le , par  une  marque  éclatante  de 
ion  afFe&ion  & de  fa  libéralité. 

L’édifice  magnifique  qu’il  y fit 
conftruire  , qui  porta  fon  nom  , 
& qui  fubfifta  tout  entier  jufques 
au  commencement  du  régné  de 
Charles  le  Chauve , étoit  un  des 
plus  nobles  monumens  de  l’anti- 
quité i & s’il  étoit  inferieur  aux 
quatre  grands  chemins  d’Agrip- 
pa  , & aux  Aqueducs  bâtis  par 
les  Légions  du  Triumvir  Marc- 
Antoine  , il  étoit  certainement 
fort  fuperieur  au  Temple  d’Au* 
gufte. 
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Ce  grand  édifice , dont  la  chu- 
te eft  fi  exa&emenc  rapportée  par 
les  Hiftoriens  du  neuvième  fié- 
cle,étoit  placé  fur  le  haut  de  la 
montagne  de  Fourviére  , vers 
l’endroit  où.  l’on  voit  aujourd'hui 
l’Eglife  confacrée  à la  Mere  de 
Dieu,&  à Saint  Thomas  de  Can- 
torbery.  Car  c’efi:  fur  cette  mon- 
tagne qu’étoit  fituée  l’ancienne 
Ville  de  Lyon,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué. 

L’antique  monument  dont  nous 
parlons  Je  nommoit  en  latin  Fo~ 
TanrFretu$y  C’eft-à-dire  , l’ancien 
marché  & en  vieux  Gaulois  For- 
n/ieil , d’ou  eft  venu  le  nom  de 
de  Fourviére  , que  ce  quartier 
porte  encore  aujourd’hui.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  l’étymologie 
de  Forum  Venerh  , ou  marché 
de  Venus  , que  plufieurs  de  nos 
Hiftoriens  ont  débitée  fi  ferieu- 
fement  , c’efi:  une  pure  imagina- 
tion , qui  n’a  nul  fondement 
raifonnable  .*  puis  qu’il  n’y  eut  ja« 
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maisûii  marché, ni  place, ni  tem- 
ple de  Venus  fur  cette  monta- 
gne j &c  on  peut  même  avancer 
avec  toute  la  vraifemblance,ou 
même  avec  toute  la  certitude 
hiftoriquc  , qu’il  n’y  en  avoit 
point  dans  le  refte  de  la  Ville  , 
puifqu’on  n'en  a jamais  décou- 
vert le  moindre  vertige. 

Tout  le  monde  fçait  que  la 
magnificence  dans  les  ouvrages 
publics  y fut  un  des  cara&eres 
perfonels  de  l’Empereur  Trajati 
& qu’on  lui  reprocha  fort  t’often- 
îation  avec  laquelle  il  faifoit  pa- 
roître  fon  nom  dans  les  Infcrip- 
tions  dont  on  les  accompagnoit  v 
ce  qui  même  le  fit  nommer  par 
les  railleurs  pœrietariœ,  pariétai- 
re,ou  Herbu  parietina,  parce  que 
cette  herbe  fe  trouve  ordinaire- 
ment parmi  les  vieilles  murail- 
les. La  fameufe  Colonne  , la 
Bafilique  , le  grand  chemin , le 
Cirque  qui  portoient  fon  nom  , 
le  port  d’Àncone  qui  fubfirte  en- 
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core  aujourd’hui , font  des  preu* 
ves  du  goût  fingulier  de  ce  Prin- 
ce pour  les  grands  ouvrages  , & 
du  défir  qu’il  avoit  d’éternifer 
par-là  fa  mémoire. 

Nôtre  édifice  de  Fourvierç 
fût  un  effet  ÔC  comme  une  in- 

r 

fluence  de  ce  goût  de  l'Empe- 
reur. On  venoit  d’achever  à Ro- 
me ce  fuperbe  ouvrage  qui  fut 
nommé  Forum  Trœjam,  & dont 
nous  voyons  encore  aujourd’hui 
la  figure  dans  une  médaillé  de  cec 
Empereur  extrêmement  rare, 
C’étoit  une  grande  place  quar- 
rée  , ou  un  marché  qui  fervoit 
tout  à la  fois  &c  pour  rendre  la 
juftice,  & pour  les  foires  publi- 
ques. Elle  étoit  toute  environnée 
de  grands  portiques , qui  portant 
les  uns  fur  les  autres , foutenoient 
des  galeries  ornées  d’un  grand 
nombre  de  ftatuës  & de  figures 
d’étendars  dorés.  Au  milieu  de 
la  place  étoit  cette  célébré  Co- 
lomne  Trajane  qui  fubfifte  enco- 
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re  de  nos  jours  , & dont  les  bas 
reliefs  font  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  en  ont  vu  ou  la  réalité, 
ou  la  figure. 

La  place  ou  le  marché  qu’on 
bâtit  dans  Lyon  fous  les  Aufpices 
& à l’honneur  de  Trajan  , ne 
pouvoit  pas  aller  de  pair  avec 
celui  de  Rome  , qui  étoit  le 
grand  chef-d’œuvre  du  célèbre 
Archite&e  Apollodore  , & dont 
Ammien  Marcellin  n'a  pas  craint 
de  dire  dans  fon  Style  Payen  > 
que  c’étoit  le  plus  bel  ouvrage 
qui  fût  fous  le  Ciel  , èc  qui  fo 
faifoit  admirer  même  des  Dieux* 
Singularem  fub  omni  ccelo  jlruclu- 
ram  , etiam  Numinum  ajfenjîone 
mirabilem. 

Mais  il  falloir  que  le  nôtre  fût 
quelque  chofe  de  bien  fingulier 
& de  bien  connu  , puifque  les 
Auteurs  qui  ont  fait  l’hiftoire  du 
neuvième  fiécle  , & ceux-là  mê- 
me qui  ne  nous  ont  lailïe  que  de 
fimples  abrégés , en  ont  marqué 
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la  chute  comme  un  des  évene- 
mens  , & une  des  époques  des 
plus  mémorables  de  ce  temps-là  5 
& ce  qui  mérité  encore  une  at- 
tention plus  particulière  , c’efb 
qu'en  rapportant  la  chute  de  cet 
édifice  , ils  l'ont  qualifié  d’cfçvrœ- 
ge  infigne  , d'ouvrage  merveilleux 
& dont  on  doit  conferver  la  mémoire. 

La  Chronique  de  Saint  Béni- 
gne de  Dijon,  donnée  au  Public 
par  le  perc  Labbe  , nous  a con- 
îervé  quelques  circonftances  re- 
marquables fur  ce  morceau  de 
nôtre  hiftoire.  Elle  nous  apprend 
que  fan  huit  cens  quarante  de 
Jésus- Christ  , qpi  fut  marqué 
par  l'époque  de  la  mort  de  Louis 
le  Débonnaire  , &:  par  celle  de 
Saint  Agobard,  Archevêque  de 
Lyon  , le  fut  auffi  par  la  chûte 
du  vieux  marché  de  Lyon , qui 
avoit  fubfifté , dit  la  Chronique* 
dépuis  le  régné  de  Trajan  , c'eût» 
à-  dire  dépuis  près  de  fept  fié- 
çles  5 Sc  elle  ajoute  que  ce  vieu$ 


que  tn- 
figne 

0fHS  , 

quoi 
Forum 
rctas 
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édifice  qu’elle  appelle  memorabile 
bile  at-  dtque  * injigne  opus  , quoi  forum 
•vêtus  vocabatur  , tomba  le  pre- 
mier jour  de  l’automne. 

La  Chronique  de  Verdun  , 
ou  de  Flavigni  dont  on  conferve 
•vomi*-  l’original  dans  la  Bibliothèque 
îf*r  * . du  Gollegé  de  Louis  le  Grand  , 
cormit,  o C qui  aete  donnée  au  Public  par 
ipfo  die ' je  même  Pere  Labbe  , s’accorde 
mtum-  parfaitement  avec  celle  de  Saint 
Benigne.  Elle  place  dans  la  mê- 
Veteratk  me  année  huit  cent  quarante,  la 
tempore  mort  de  nôtre  Paint  Asobard  &C 
imptra-  c^ute  de  nôtre  Forum  vêtus  , 
torisper  auquel  elle  donne  le  titre  ailes 
fingulier  d’opus  venerabile  , mo- 
feptin-  nument  refpedable  , dit  l’Auteur 
gmtos.  dc  cette  Chronique  , qui  fub- 

Chro-  rrL  . . . I ■*  j, 

nie.  s.  hitoit  oc  qui  portoit  le  nom  a an- 
Beiiigni  cien  marché  , depuis  le  régné  de 

In  BU  Trajan.*  Eodem  mno  ( 840.  ) Ago- 
bliot.  bardus  Lugdunenfis  Epifcopus  obiit> 
Philip  & iïluà  venerabile  opus  , quod  a 
Labbei.  temporeTrajani imper atoris Forum 
VCtU  wppellabatur  ,Lugduni  corruit. 

La 
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La  Chronique  de  Vezeîai , ti- 
fée  d'un  manufcrit  du  Monade  lMcû 
re  de  cette  Ville  , rapporte  auffi  * 
ce  même  événement  , mais  elle  xi*, 
le  défiguré  en  le  rapportant.  Elle 
place  en  huit  cent  trente  neuf  la 
chûte  de  ce  marché  & elle  lui 
donne  le  nom  fabuleux  de  Forum 
Veneris  , qu’aucun  Auteur  con. 
nu  ne  lui  a voit  encore  donné  : 

Forum  * Veneris  Lugduni  cor - lM*L 
ruit , dit  l'Auteur  de  cette  C,hro- ^ 
nique.  Mais  je  n'ai  pas  été  fort  fur-  rom.  r. 
pris  d’y  trouver  deux  bevûës  et 
quatre  paroles.  L’Auteur  qui  ne 
vivoit  que  dans  le  quatorzième 
fiécle  , n’étoit  pas  fort  inftruit 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  le  neu- 
vième & dans  le  fécond  , & d’âiL 
leurs  cette  Chronique  de  Veze- 
lai , &.  de  l’a  veu  du  Pere  Labbe 
lui- même , qui  l'adonnée  au  Pu- 
blic , comme  les  deux  prece- 
dentes , eft  remplie  d’un  grand 
nombre  d’erreurs  , qu’il  a tâché, 
dit-il  3 de  corriger  Ex  eo  (MS) 
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188  Recherches  sur  les 
ëylUb.  dit_il  5 vulgaria  quœque  ac  mendh 
infecta  refecuimus . * 

Les  reftes  de  cet  ancien  édifice 
n’ont  pas  été  tellement  diflipés 
depuis  la  chute , qu’on  n’en  puif- 
fe  découvrir  encore  aujourd’hui 
quelques  vertiges.  Une  tradition 
afîés  bien  fondée  nous  apprend 
que  la  grande  Eglife  de  Saint 
Jean  & celle  de  Fourviere  ont 
été  bâties  en  partie  des  débris  de 
ce  lieu  profane.  Il  fuffît  d’exami- 
ner avec  quelque  attention  la  fa- 
çade de  Saint  jean  & le  portail 
de  Fourviere  , pour  convenir  de 
la  vérité  de  cette  tradition  locale 
Ces  grands  quartiers  de  marbre 
qu’on  voit  dans  les  foubafîemens 
de  la  première , & ces  gros  quar- 
tiers de  pierre  de  choin  qui  fe 
prefentent  dans  le  portail  de  la 
fécondé, avec  quelques  morceaux 
d’inferiptions  enclavés  dans  les 
murs , font  des  vertiges  artes  bien 
marqués  d’un  édifice  antique, 
fvfais  un  gèle  authentique 
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curieux  > fait  dans  le  douzième 
fîécle  , nous  en  a confervé  une 
preuve  encore  plus  certaine. 
Quand  le  S- Archevêque  de  Lyon 
Jean  de  Bellêmes  ou  de  Belle- 
mains,  & le  Doyen  de  !a  grande 
Eglife  fondèrent  de  concert  l’E- 
glifè  Collégiale  de  Fourviere  à 
l’honneur  de  nôtre  Dame  &.  de 
S.  Thomas  de  Cantorbery  , qui 
avoit  fait  un  afTes  long  féjour  à 
Lyon  , ils  permirent  aux  nou- 
veaux Chanoines,  par  Fade  de 
leur  fondation  , de  mettre  en 
oeuvre  pour  leur  bâtiment  toutes 
les  pierres  qu’on  deterreroit  dans 
les  vignes  ÔC  dans  tout  le  terrain 
qu’ils  leur  donnèrent.  Mais  ils 
referverent  pour  la  grande  £gli- 
fe  les  quartiers  de  marbre  &c  les 
pierres  de  Ghoin  quJon  pourroic 
deterrer.  Mœrmorei  lapides , & H~ 
li  qui  vocantur  de  çhmnio  propriî 
erunt  ipjius  majoris  Ecclejix,  Et 
cette  grande  Eglife  eft  appellée 
dans  ce  même  ade  Major  & 

N ij 
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Mater  Ecclefa, 

Ces  pierres  de  choin  ou  de 
chaonio  , que  la  grande  Eglife 
fe  refer ve  par  cet  acte  , 6c  qui  font 
une  pierre  fort  dure  6c  qui  fe  po- 
lit comme  le  marbre  , ne  font 
gueres  connues  par  ce  nom  hors 
de  nôtre  Province  $ êc  c’eft  de  ces 
mêmes  pierres  dont  les  Romains 
fe  lervoient  ici  plus  communé- 
ment , pour  en  bâtir  leurs  plus 
grands  ouvrages. 

§■  î. 

Hadrien  fait  de  grands  biens  à la 
ville  de  Lyon.  Il  éleve  à Nîmes 
une  Baf  liane  a l'honneur  de  Pla- 
tine. Il  adopte  Antonin.  Joie 
des  Lyonnais  h cette  occaficn. 

Hadrien , fils  adoptif  6c  fuccef- 
feur  de  Trajan  , mérité  d’être 
placé  dans  nos  annales  à plufieurs 
titres.  Nos  médaillés  antiques 
nous  rappellent  le  fouvenir  du 
yoyage  qu’il  fit  dans  nos  con- 
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trées, marchant  à pié  comme  un 
fimple  foldat , toûjoursà  la  tête 
des  Légions  & la  tête  nuë  , fans 
craindre  la  nége  le  froid  de 
nos  montagnes,  non  plus  que  les 
chaleurs  de  l’Egypte  , comme 
Dion  l5a remarqué  dans  la  vie  de 
cet  Empereur,  Non  enim  uni» 
quant  , aut  profiter  nives  Celticas  , 
aut  cal  or  es  lÆgyptios  , opcrtum  ca* 
put  habuit% 

Ce  voyage  d’Hadrien  fut  fort 
avantageux  êc  à toutes  les  Gain 
les  en  general , St  en  particulier 
à la  Gaule  Celtique  , dont  Lyon 
étoit  la  Metropole.il  diminua  les 
impôts  dont  elle  étoit  furchar. 
gée-.  Il  lui  remit  des  fommes 
confiderables  , dont  elle  étoit 
redevable  au  Efc  impérial.  I'  fit 
de  grandes  largdTes  à quiconque 
avoit  quelque  titre  pour  y pré- 
tendre, Et  c’eft  là  à mon  avis  » 
le  vrai  &;  Tunique  fens  de  ce 
mot  de  Spartien  qui  a fi  fort  par- 
tagé les  interprètes  : firofefîus  in 
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Spart!».  G, dit  as  omnes  caufariis  libéralité* 
tibus  ftiblevavit.  C’eft  - à - dire 
mdria-  qu’il  y fit  de  grandes  libéralités  , 
*'•  mais  toûjours  avec  difccrnement. 
li  fit  conftruirç  dans  cette  même 
Province  au  pied  du  Mont  Jura, 
un  pont  qui  porte  encore  aujour- 
d’hui Ton  nom,  mais  travefti  ôc 
prdque  méconnoifl'able,  C’eft  le 
pont  & la  Ville  de  Pontarlier  , 
dont  le  nom  ancien  & véritable 
eft  celui  d’Hadrien  qui  éfoit  de 
la  famille  <tÆ,Ua  : pons  Ælii  ou 
tons  nÆlitts. 

Une  médaillé  antique  , qui  fe 
trouve  ici  encore  plus  communé- 
ment qu’aiHeurs  , retrace  à nos 
veux  une  noble  image  des  bien- 
faits  de  cet  Empereur,  Nous  y 
vovons  la  figure  de  ce  Prince  dé- 

J O 

bout , avec  la  Gaule  à fes  pieds, 
& cette  Infcription  d’un  goût 
tout- à-fait  Romain  , & qui  dit 
tout  en  deux  mots  . • . . • Refit* 
tutori  Gallix, 
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Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  long 
voyage  qu’Hadrien  étant  palTé 
en  Angleterre  , y fît  conftruirô 
cette  fameule  muraille  dont  paro- 
le Spartien  , qui  avoit  quatre- 
vingt  mille  pas  de  longueur  , £ë 
qui  feparoit , dit-il  , les  terres 
des  Romains  de  celles  des  Bar- 
bares. 

Ce  fut  auffi , félon  toutes  les 
aparences , durant  ce  même  vo- 
yage qu’Hadrien  fîgnaîa  fa  re- 
connoifTance  envers  fa  bienfac-**»^»# 
trice  Plotine  » en  érigeant  à ion*'*  he™’ 

o rem  flo « 

honneur  dans  la  Ville  de  Nimes  tin  s, 
cette  célébré  Bafilique  * qui 

• 1 î î * 1 1 fàpPtd/ 

encore  aujourd  hui  un  des  plus 
illuftres  ornemens  de  la  France  ,/«<«*/>*• 
& qu’on  ne  peut  regarder,  fans ZiTÏ™' 
fèntir  ce  piaifîr  mêlé  d’étonne-  truxît.  « 
ment,  que  caufe  dans  nous  la  sPartia- 
vue  des  monumens  de  l’ancien-  Hadria- 
ne  Rome,  no* 

Cet  ancien  édifice  , qui  eft  en- 
core a (Tés  entier  , 6c  qui  après  le 
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pont  du  Gard  èc  i’amphitéatre 
de  la  même  Ville  de  Nîmes , e£fc 
le  plus  beau  monument  qui  nous 
relie  de  l’ancienne  Rome  , fe 
nomme  aujourd’hui  vulgaire- 
ment la  maifon  quarrée  , quoi- 
qu’il ne  foit  pas  proprement 
quarré  , mais  un  quarré  - long  , 
qui  a foixante  & quatorze 
pieds  de  longueur  , ôc  quar ante- 
un  pieds  fix  pouces  de  large. 

Je  Içais  que  Moniteur  Spon  ÿ 
qui  a placé  la  figure  de  cet  an- 
cien édifice  dans  fon  livre  qui  por- 
te pour  titre  * Recherches  curieufes 
d? antiquité , y allure  qu’il  feroit 
difficile  de  prouver  que  ce  foit  là 
la  célébré  Bafilique  que  Spartien 
appelle  un  ouvrage  merveilleux;: 
Qpcre  mirabili  extruxit.  Mais  iàns 
vouloir  entrer  dans  une  dilcuf- 
fion  qui  m’éloigneroit  dé  mon 
fujet  j il  me  fuffit  de  dire  en  paf- 
fant , que  le  fcntiment  de  Mon- 
iteur André  Du  Glieffie  dans  fes 
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antiquités  de  ia  France  , me  pa- 
roit  mieux  fondé  que  celui  de 
Monfieur  Spon  $ & que  je  fuis 
perfuadé  avec  le  premier  de  ces 
deux  Auteurs  & avec  le  Public  ,■ 
que  ce  qu’on  appelle  la  mmfon 
quarêe  , efl  cette  même  Balilique 
qu’Hadrien  fit  confirruire  pour 
é'ternifer  le  fou  venir  de  fa  bien- 
fadrice  Plotine  , à laquelle  il  fut 
uniquement  redevable  de  l’Em- 
pire,  puifque  ce  fut  elle  feule  ,> 
qui  n’ayant  point  d’enfant  , en- 
gagea fon  mari  Trajan  à adopter 
ee  Prince  , & à le  nommer  fom 
Suc  celle  ur.* 

Mais  l’adion  d’Hadrien  la  plus’ 
applaudie  par  les  Lyonnoisy  fut 
l’adoption  d’Antonin  ,qui  , après' 
Augufte,  fut  avec  juftice  l’Empe- 
reur le  plus  cher  à cette  Ville,' 
Ge  n’eft  point  là  un  fentiment 
fondé  fur  des  preuves  legeres  f 
il  nous  relie  deux  témoignages’ 
bien  marqués  de  cette  ardente** 

N*  v 
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affe&ion  des  Lyonnois  pour  An- 
tonin. 

La  première  preuve  , qui  ne 
fu  b lifte  plus  que  dans  quelques 
reftes  d’Infcriptions  antiques  , 
c’eft  ce  Tempie  qu’ils  lui  con- 
faerent  au  bas  de  la  montagne 
de  Fourviere  , dans  ce  même 
endroit  où  eft  aujourd’hui  la 
place  Saint  Jean.  Ce  fécond 
Temple  , ou  ce  fécond  Autel  » 
( car  les  Anciens  confondoient 
allés  fou  vent  fun  avec  l’autre  ) 
fut  appelle  l’Autel  des  Céjar* 

ARA  CÆSARUM,  parce! 

que  dans  la  fuite  il  fut  dédié  à 
Marc-Aureîe  & à Lu  ce  - Vere  , 
enfans  adoptifs  d’Antonin  -,  au 
lieu  que  l’ancien  êc  premier 
Temple  , bâti  au  confluent  des 

deuxRivieres,s’appelloit  le  Tem- 
ple de  Rome  & d’Aogufte.  C’eft 
du  débris  de  ces  deux  Temples 
profanes  que  la  grande  Egîife  de 
Saint  Jean  fut  conftruite  dans  la 
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fuite  des  fiécles  5 & il  fer  oit  aifé 
de  le  justifier  par  plufieurs  relies 
d’in  fer  iptions  défigurées , qu’on 
y trouve  encore  aujourd’ui,  com- 
me je  l’ai  déjà  remarqué. 


K 4 


2^8  Recherches  sük-ei» 


Hâm 

2704. 
au  mois 
de  : Dé- 
cembre*, , 
dans  la 
•vigne  de 


Js&l. 
Emr*  - 


chapitre  IX 

TA  U R O B O L E P O UR l 


U Empereur  Antonin% . 

S O)  M M A I R E- 

J$#,  I.  Auteurs  célébrés  qui  ont  écrit? 
fur  le  Taurobole  de  Lyon.  Nouveau' 
Syftême  du  Pere  Hardimn  fur  ce  fu- 
jet , Dffeription  de  ce  faur obole  . Deux 
fingularités  qui  le  rendent  remarqua- 
ble*. 

1 . , Idée  generale  des  Taur  oboles.  Bel- 
le defcription  qu'en  a fait  Prudence 
§>  Les  T'aur  oboles  des  Payeru  et  oient; 
une  imitation  du  Baptême  des  Chré- 
tiensa . Ptnfées  des  SS » . Peres  fur  les  * 
Tauroboles . 

LE  céîèbre  monument,  qu’on  > 
découvrit  par  hazard  , fur- 
nôtre  montagne  de  Fourviére , 
& qui  a fait  tant  de  bruit  dans 
ie.Monde  Littéraire  5 me  paroit; 
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une  preuve  encore  plus  décifîve 
de  lattachemenc  de  nos  anciens; 


Lyonnois  pour  l’Empereur  An- 
ton in. 


Je  parle  de  cette  ïnfcriptiots: 
Tauborolique , fur  laquelle  plu- 
fîeurs  ilîufltrcs  Ecrivains  travail- 
lèrent en  même- temps , comme 
à l’envi  en  France  & en  Italie». 
Monfieur  l’Evêque  d’HadriaJ’ii- 
luftre  Mr.  Blanchini  Camerier 
d’honneur  du  Pape , & le  pere; 
Bonanni  Je  fuite  , publièrent  d’u- 
ne part  leurs  obier  varions  fur  ce 
Taurobole.  D’autre  part  Mon- 
lieur  de  Boze  de  l’Academie: 
Françoife  Ôc  Secrétaire  perpé- 
tuel de  celle  des  Infcriptions,  ôc 
le  Pere  Daniel  crurent  qu’il  me» 
ritoit  d’être  éclairci  par  les  fça- 
vantes  Difiertations , qu’ils  don- 
nèrent. l’un  8c  l’autre  au  Public 
flir  la  même  matière.  Celle  de 
Monfieur  de  Boze  , qui  parut  la 
première,  & quiefl  remplie  d’u- 
ne infinité  de  remarques  auflï> 


3cô  Recherches  sur  lis 
utiles  que  curieufes , tient  avec 
diftinétion  fa  place  dans  le  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de 
l’Academie  Royale  des  Infcrip- 
tions  & Bel  les- Lettres.  Je  crus 
aulîi  moi-même  qu’ayant  l’avan- 
tage d’être  fur  les  lieux  , je  de- 
vois  me  donner  quelque  foin 
pour  rendre  compte  au  Public 
d’un  monument  auffi  remarqua- 
ble & auffi  lîngulier  que  celui 
dont  je  parle  , &.  c’eft  ce  que  je 
fis  dans  une  Diflertation  qui  pa- 
rut dans  ce  même  temps. 

Après  tant  de  curieufes  re- 
cherches , il  fembloit  que  la  ma- 
tière étoit  épuifée,  & que  le  Pu- 
blic devoit  être  content.  Mais 


lePere  Hardoüin,un  des  plus  fça- 
vans  hommes  du  monde , publia 
peu  de  tems  après  , un  nouveau 
Syftême , qui  dérange  abfolu- 
ment  toutes  nos  conje&ures  fur 
tous  les  Tauroboles  en  general,, 
fur  celui  de  Lyon  en  parti- 
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Il  reconnoit  dans  fa  Diiferta- 
tion  , inferée  dans  les  mémoires 

; In  Ç-ixpli* 
la  plus 

j du  Tau- 
S dont  y obole  ér 

on  a parlé  jufqu  à prefent.  Mais^Cn®' 
en  la  reconnoiftant  pour  la  plu  sJ/^jT 
ancienne  de  toutes,  il  ne  la  da-0^- 
te  neanmoins  que  du  quinzième 
fiécle.  Il  décide  qu’elle  eft  vi- 
fiblement  l’ouvrage  de  quelque 
fauüaire  , qui  a voulu  faire  illu- 
fion  au  Public.  Il  prétend  que 
fous  les  noms  énigmatiques  de 
Taurobole  , de  Cybele  Mere  des 
Dieux  , de  Sevirs  Auguftœux  , 
de  Dendrophore  , de  Qttmzevirs  , 
de  Bucramum  , & O ce  abus  , de 
Mefonyffium  dre.  on  a voulu  fai- 
re allufion  au  plus  Saint  de  nos 
Myfteres. 

il  dit  que  le  Sacrifice  offert 
par  les  Lyonnoîs  pour  la  confer» 
vation  de  1;  Empereur  Antonin  , 
pour  celle  de  fes  Enfans,  & pouf 
la  profperité  de  la  Colonie  de 


de  Trévoux , * que  nôtr 
cription  Taurobolique  eft 
ancienne  de  toutes  celle 


Recherches  sur  lés 
Lyon  , n'efi  uniquement  que  le  Sa- 
crifice de  la  croix . Que  cette  Me- 
re  des  Dieux  , dont  il  eft  par- 
lé dans  l’Inlcription  , n’eft  autre 
chofe  que  la  Judée , 8c  qu’il  n’y 
a pas  loin  de  Magna  Idaa  De  a > 
à magna  Judaa  Dea,  Qu’on  a 
voulu  defigner  Jésus -Christ 
par  le  mot  d’Æmilius  Carpus 
dont  le  nom  dérivé  , dit-il  , de 
V Hebreu , fignifie  celui  qui  jugera? 
un  jour  les  Juifs  & les  écrafira , en 
les  maudiffimt.  Que  le  mot  de 
Sévir  , ou-  sexvir  Augufialis  eft 
mis  énigmatiquement  pour  ce- 
lui de  Judæus , parceque  le  Juif 
doit  travailler  fi x jours  ér  fie  repu* 
fier  le  feptiéme, , [vivant  la  Loy  du 
Levitique  5 que  le  terme  de  Den* 
drophore  nous  defigne  celui  qui  a 
porte'  l'arbre  de  la  Croix , dont  l'Et 
glife  chante  Arbor  décora  8c  Ful- 
gida , & que  tout  autre  Dendro- 
phore  efi  chimérique . Que  le  ter- 
me de  Bucranium  marque  le  mont 
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du  Calvaire , qui  avoit  la  figure 
Cr  le  nom  même  d'un  crâne.  Que 
les  Quinze- virs  dont  il  eft  parlé 
dans  notre  Infcription  , font  les 
Juifs  defignés  far  le  nombre  de  dix » 
h caufie  du  Décalogue  , & far  le 
nombre  de  cinq  , a caufie  du  Pen- 
tateuque.  Que  le  terme  inconnu 
d’Occabus  fignifie  la  malédiction 
de  la  Croix  5 & que  pour  celui  de 
Corona  il  efi  vifible  quil  marque 
la  Couronne  d’é fines  que  fort  a le 
Sauveur \ queJulius  Firmicus  Ma% 
ternus,dans  les  ouvrages  duquel 
il  eft  parlé  des  Taur oboles  , efi 
un  Auteur  moderne  , fré 'tendu  an- 
cien, Que  les  termes  même  de 
Taurobole  & de  Criobole  font  de 
ses  mots  mon  affelle  Hybrides \ & 
qui  fiont  moitié  Grecs  & moitié  He- 
kreux-.ce  qui  marque  encore  mieux 
la fiuffojition  5 & qu’enfin  par  la 
le&iire  de  les  remarques  fur  nos. 
Taurobdes,  on  apprendra  du 
moins  le  mépris  qu'il  faut  faim 
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de  ces  prétendus  anciens  monument t 

Après  une  pareille  découver- 
te, il  fembloit  d’abord  qu’il  ne 
nie  reftoit  plus  qu’un  de  ces  deux 
partis  à prendre  : ou  d’abandon. 
ner,&de  (opprimer  entièrement 
mon  explication, par  amour  pour 
la  vérité 5 ou  de  la  foutenir  pour 
l’intérêt  de  cette  même  vérité, 
& pour  l’intérêt  general  de  la 
Republique  des  Lettres. 

Mais  après  avoir  lû  avec  at- 
tention la  nouvelle  Didèrtation, 
j’ay  penfé  tout  autrement  II  m’a 
paru,  que  quoique  les  fentimens 
des  grands  hommes  foient  plus 
contagieux  que  ceux  des  autres, 
îl  n’y  avoit  du  tout  rien  à crain- 
dre dans  cette  occafion  pour  la 
Republique  des  Lettres.  J’ai 
bien  compris  que  les  connoif- 
feurs  , en  admirant  les  curieufes 
recherches,  l’érudition  & l’efprit 
qui  brillent  de  toutes  parts  dans 
le  nouveau  Sy(lême,ne  fe  laif- 
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feront  pas  entraîner  par  l’au- 
torité de  celui  qui  en  eft  l’Au- 
teur. 

Le  monument  que  j’expofe  ici 
aux  yeux  , eft  comme  l'on  voit  » 
une  maniéré  ds Autel  antique  , en 
forme  de  pié-d’eftal  quarré  &C 
d’une  feule  pièce , avec  une  Ins- 
cription gravée  , pour  confêrver 
la  mémoire  d’un  Sacrifice  folem- 
rsel , offert  par  la  Ville  de  Lyon  » 
l’an  cent  foixante  de  Jésus- 
Chrîst  , pour  la  fanté  de  l’Em- 
pereur Àntonin  le  Pieux , pour 
celle  de  fes  Enfans  , & pour  la 
proiperité  de  là  Colonie  de  Lyon» 

Cet  Autel  a environ  quatre  piés 
de  hauteur  > en  y comprenant  la 
bafe  8c  la  corniche  , 8c  environ 
unpié  8c  demi  de  largeur.  Sur  le 
devant  de  cet  Autel  on  lit  une 
Infcription  Latine  , dont  les  ca- 
raéléres  font  bien  formés  8c  bien 
confervés.  Au  milieu  de  l’Infcrip- 
tion  on  voit  en  demi- relief  la  û- 
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gure  d’une  tête  de  Taureau  , cou- 
ronnée d’une  de  ces  guirlandes  de 
grains , dont  on  ornoit  les  Victi- 
mes pour  les  Sacrifices.  Ce  bas- 
relief  , qui  paroit  de  bonne  main, 
partage  en  deux  l’Inlcription  , la- 
quelle efi:  conçue  en  ces  ter- 
mes. 
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T.  11  CLODIO  VIBIO  VARQ 

COS  u’ 

t?L.  D.  D.  D. 

CUJUS  MESONYCTIUM 

FACTUM  EST  V.  p.  DEC. 

TRADUCTION. 

En  mémoire  du  Taurobole, 
fait  à l’honneur  & par  l’ordre  ex- 
près de  la  Mere  des  Dieux  , 
pour  la  fan  té  de  l’Empereur  Cé- 
far,  Titus  Ælius  Antonin  , Au- 
gufle,  Pieux,  Pere  de  la  Patrie  , 
pour  la  confervation  de  fes  En- 
fans  & pour  la  profperité  de  la  Co- 
lonie de  Lyon.  Lucius  Æmilius 
Carpus , Sextumvir  Auguflal  Sc 
Dcndrophore, a reçû  les  cornes  du 
Taureau  lesatranfportées  du 
Vatican,  lia  confacré  à fes  dépens 
cet  Autel  & la  tête  du  Taureau, 
par  le  minifiere  de  Quintus 
Sammius  Sécundus , Prêtre , <jui 


I 
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a été  revécu  par  les  Quin^evirs  du 
Braflèlet  & de  la  Couronne  , 8c  à 
qui  le  très- feint  Ordre  des  Lyon- 
nois  a conféré  le  fecerdoce  à per*- 
petuité  , {bus  le  Confulat  d’Ap- 
pius  Annius  Atilius  Bradna  8c  de 
Titus  Clodius  Vibius  Varus.  Cet- 
te place  a été  affignée  par  un  De- 
cretdes  Decurions. 

Au  milieu  de  la  face  gauche 
paroit  une  tête  de  Belier  , avec 
les  mêmes  guirlandes  que  celles 
du  Taureau. 

Sur  le  côté  droit  du  monu  ment 
eft  reprefenté  en  relief  un 
couteau  viélimaire  d’une  for- 
me allés  finguliere.  Il  a une  crê- 
te tranchante  , recourbée  fur  le 
dos  , comme  on  les  voit* fur  les 
médaillés  de  quelques  Rois  de 
Macedoine.  Aux  deux  côtés  de  la 
pointe  de  ce  couteau  viélimaire 
on  lit  ces  mots. 

CU  [US  mesonyctium 

FACTUM  EST  V.  1D.DEC, 
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C’eft-à-dire  , la  cérémonie  de 
Minuit  a été  faite  le  cinquième 
des  Ides  de  Décembre. 

Le  quatrième  côté  n’eft  point 
poli  , & il  étoit  apparemment 
appliqué  contre  quelque  édifice. 
Le  delfus  de  l’Autel  eft  creufé  en 
rond  , en  forme  de  baffin  ,de  la 
profondeur  d’un  ou  deux  pouces. 
C’efl-là  qu’on  allumoit  le  feu  , 
qui  fervoit  à brûler  l’encens  , ou 
quelque  partie  delà  vi&itne. 

Après  avoir  lu  avec  attention 
les  Inlcriptions  antiques  que 

nous  avons  fur  les  Tauroboîes  » 

» 

il  m’a  paru  qu’on  n’en  connoif 
foit  encore  point  de  plus  remar* 
quable  & de  plus  originale  que 
celle  de  Lyon  , & qu’elle  meri- 
toit  bien  que  je  n’oubliafle  rien 
pour  l’éclaircir  ici  , avec  le  plus 
d’ordre  & de  précifion  qu’il  fe 
pourra. 

Deux  circonltances  fingulie- 
res  rendent  cette  Inlcriptîon  con- 
fiderable . Premièrement,  je  crois 

pOU 
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pouvoir  afîurer  que  c’elt  ia  plus 
ancienne  que  nous  ayons  fur  les 
Tauroboles  , & voici  la  raifon 
que  j’en  ai. 

Tous  les  Auteurs  conviennent, 
que  le  plus  ancien  Taurobole , 
dont  le  fbuvenir  (oit  venu  juf- 
ques  à nous , c’ell:  celui  qui  fut 
fait  à Leitoure  en  Ga(cogne,fbus 
l’Empire  de  Marc- Aurele  le  Plii- 
lofophe.  C’elFlà  le  fentiment  de 
Monlieur  Van-Dale  dans  lès  Dif 
fertations.  C’eft  celui  de  Reine- 
fius , qui  allure  dans  là  Lettre 
que  leTaurobole  fait  fous  le  Con- 
fulat  de  Pollion  & d’Aper  , l’an 
de  J es  u s-Ch  r i s t 175.  qui 
eft  le  quinziéme  de  l’Empire  de 
Marc-  Aurele  , eft  le  premier  que 
nous  connoiffions.  Voici  lès  pa- 
roles : omnium  , quantum  fcimus  , 
antiquijjimum  Taurobolifim  ejï  quod 
Marco  Imperatore  , Pollione  II.  if 
Apro  II.  Cojf.  anno  TJrbis  condit 4 

9iS.  Chrifti  i75.  FECiT  AU» 
f US  Tl  A primai  apud  Latforatea- 

O 
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jfeSy&l  il  ne  faut  que  parcourir  les 
anciennes  Infcriptions  , pour  le 
convaincre  de  cette  vérité  par 

fes  yeux. 

Or  il  eft  certain  que  le  Tauro- 
bole  de  Lyon  fut  fait  fous  l'Em- 
pire & pour  la  fanté  d’Antoniti 
Je  pieux,  Pere  de  Marc-Aurele 
par  adoption  , & qu’Antonin 
mourut  i’an  iéi.  le  7.  de  Mars, 
trois  mois  après  qu’on  eût  fait 
ce  Sacrifice  pour  la  confervation 
de  la  vie  5 & ainli  voila  l’Epoque 
des  Tâuroboles  avancée  de  qua- 
torze ou  de  quinze  années. 

En  fécond  lieu  , nôtre  Inlcrip- 
tion  : qui  effc  beaucoup  plus  lon- 
gue que  toutes  celles  que  nous 
avons  dans  ce  genre  , renferme 
auili  non-feulement  des  exprel- 
fions  très-fingulieres,  & que  j'oie 
apelîer  uniques  à cet  égards  mais 
ce  qui  fera  encore  plus  de  plaifir 
aux  Gens  deLettrçs, elle  delcend 
dans  un  grand  détail  des  Céré- 
înonies  du  Taurobolc,. qu’elle  cir- 
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conftancie  avec  une  exactitude  * 
qu’on  n'a  pas  encore  pû  trouver 
ailleurs. 

UOCC ABUS  & le  BUCRA - 
NiUM , dont  il  ell  fait  mention 
Ici  font  des  termes  bien  particu- 
liers , for-tout  le  premier  , dont 
on  auroit  de  la  peine  à démêler 
le  vrai  fens,-  fans  le  fecours 
d’Hefychius  , qui  nous  l’a  con- 
forvé,  & dans  les  Ouvrages  du- 
quel Robert  Constantin  &.  Hen- 
ry Etienne  Font  trouvé.' 

La  Cérémonie  du  MESONYC- 
TIUM  y qui  eft  Ci  expreflement 
marquée  dans  nôtre  Inscription, 
nous  devélope  des  myftéres  qui 
n’étoient  pas  encore  fort  connus: 
mais  on  trouvera  for  tout  quel- 
que choie  de  bien  myfterieux , 
fi  je  ne  me  trompe , dans  ces 
paroles  à Vaticano  tranjîulit  , 
qu’il  faudra  tâcher  d éclaircir. 

je  ne  mets  point  au  nombre 
de  ces  expreflions  originales  le 

.VIRES  EXCEPIT,  dont  on 

O ij 


jt4  Recherches  sur  les 
trouve  des  exemples  dans  des 
Monumens  antiques  déterrez  à 
Die  en  Dauphiné  & à Leitoure. 
pour  ce  qui  eft  des  Dendrophores  » 
des  Sevirs  Augufaux  ; des  Quin- 
zevirs  & du  très- Saint  Ordre  de 
"Lyon , quoique  tout  cela  fournit 
fe  beaucoup  à la  littérature,  §C 
en  particulier  à celle  qui  regarde 
l’Hiftoire  de  la  Ville  de  Lyon  , 
il  faut  avouer  cependant  qu’il 
lî’y  a rien  là  qui  ne  foit  déjà  con~ 
nu  des  Gens  de  Lettres, 

§ 9 ta  9 

Jdée  générale  des  Tauroboles.  Belle 
defcription  qu'en  a fait  Prudence. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans 
le  détail  de  nôtre  Inlcription* 
je  crois  qu’il  faut  commencer 
par  donner  utie  idée  exaéte 
du  Taurobole , pour  mettie  d’a- 
bord fur  les  voyes  les  Perfonnes 
qui  pourraient  n’étre  pas  encore 
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a (Tés  inftruites  de  cette  Cérémo- 
nie  particulière  du  Paganifme. 

Le  Taurobole  étoit  un  des 
grands  myfiéres  de  la  Réligion 
des  Romains,  8e  nous  aurions 
de  la  peine  à fçavoir  bien  préci- 
fément  toutes  les  fu  perditions 
qui  s’y  pratiquoient  , fi  Pruden- 
ce, qui  vivait  dans  le  quatrième 
Siècle  , 8e  qui  a pû  par  con- 
fèquent  en  être  encore  le  té- 
moin oculaire  , n’avoit  pris  foin 
de  nous  les  décrire  dans  fon 
Hymne  dixiéme  , qui  e fi:  fur  le 
Martyre  de  Saint  Romain.  Voi- 
ci à peu  près  ce  qu’il  nous  en 
aprend. 

On  creufoit  dans  la  terre  une 
fofiè  fort  profonde  , que  Pdn 
couvroit  de  planches  ouvertes 
en  plufieurs  endroits,  & qui  for- 
moient  fur  cette  fofiè  une  ma- 
nière de  Théâtre, ou  de  pont  per- 
cé à jour,  ' 

La  perfonne,  qui  devoit  rece- 
voir le  Taurobole , defcendoit 

O üj 
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dans  eette  folTe  8c  recevoit  fur  fà 
tête  , dans  Tes  yeux  , dans  fa 
bouche  , dans  Tes  oreilles  8c  fur 
fes  habits  , le  fang  tout  fumant 
du  Taureau,  qu’on  immoloit  fur 
cette  folle  avec  un  fort  grand 
apareil. 

Si  l’on  n’immoloit  qu’un  Tau- 
reau , c’étoit  un  fimple  Tauro» 
bole.  Si  l’on  y ajoûtoit  un  Bélier» 
c’étoit  un  Tœurobole  ôc  un  criobole 
* 3 lî  Ton  fàcrifioit  une  Chèvre , 
c’étoit  un  Ægobole . * 

La  defcription  que  Prudence 
nous  fait  de  ce  Sacrifice  , eft  fi 
vive  Sc  fi  animée,  qu’on  fera  bien, 
aile  de  la  trouver  ici. 


Summus  sacerdos  nempe  , fitb 
terrain  fcrobe 

Affn  in  profundum  y confe 
crandus  mergitur. 


Ces  deux  premiers  Vers  ont 
fait  croire  au  Cardinal  Baronius» 
que  Prudçnce  parle  ici  des  Géré? 
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monies  fuperftitieufes  avec  quoi 
les  Romains  con  fa  croient  leur 
Souverain  Pontife, & en  particu- 
lier de  ceiles  qui  le  pratiquèrent 
à la  confecration  de  Julien  l’A*- 
portât  , qui  voulut  être  revêtit 
de  cette  Charge  , en  haine  de  la 
Religion  Chrétienne.  Cette  er« 
reur  échapée  à ce  fçavant  Hom- 
me, a déjà  été  relevée  par  Mon- 
fîeur  Van-Dale  , & par  le  Pere 
Pagi.  Ces  deux  Auteurs  ont  fait 
voir  clairement , qu’il  ne  s'agit 
nullement  ici  ni  du  Souverain 
Pontife  , ni  de  Julien  l’Ap  ft.it  $ 
qu’il  n’y  eft  queftion  que  des  Cé- 
rémonies du  Taurobole  , & q je 
le  Summus  Sctcerâos , dont  il  eft 
parlé  dans  le  premier  Vers,  ne 
lignifie  rien  moins  que  le  Sou- 
verain Pontife,  qu’ils  appelaient 
fontifex  Maximusjmdàs  qu’il  doit 
s’entendre  uniquement  de  celui 
qui  defcendoit  fous  le  Théâtre, 
pour  recevoir  , comme  nous 
avons  4it  > le  fang  de  la  Viéli- 
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me,  & qui  étant  par- là  initié  au 
grand  Myfterede  Cybe'e  , te- 
nait dès-lors  un  rang  confîdera- 
ble  parmi  Tes  Prêtres.  Mais  re- 
venons à Prudence  qui  continue 
de  la  (orte  fa  narration. 

Tabulis  fuperne  firata  texunt 
pul pi  ta 

Tiimofa  rari  pegmatis  compagi- 
bus  : 

Scindant  fubinde  vel  ter  cirant 
areetm , 

Crebroque  lïgnum perforant  acu- 
mine , . 

Patent  minutis  ut  frequent  ht  a* 
tibus . 


Hue  Taurus  ingens  fronte  t orvet 
& hifpida  , 

Sertis  revinclus  emt  per  armos 
fiords. 

Aut  impeditus  cornibus  deduci- 
tur  : 

Necnon  & auro  front  coru  fiat 
hoftia^ 
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S et  af que fulgor  br acte  ali  s infait. 

Hic  , ut  Jlatuta  ejl  immolanda 
bejlia  , 

Pecîus  facrato  dividunt  vena* 
bulo  ; 

Eruffiat  amplam  vulnus  undam 
fanguinis 

Ferventis , inclue  texta  pontis 
fubditi 

Fundit  vaporum  flumen  & late 

fatuat* 


Tum  per  frequentes  mille  rimd - 
rum  vias 

Illapfùs  imber  tabidum  rorem 


pluit  : 

Defojfus  intus  quem  Sacerdjos  ex- 
cipit. 


Guttas  ad  omnes  turpe  fubjec ». 
tans  caput , 

Et  vejle  & omni  putrefacius  cor - 

pore» 


gênas  t 


O v 
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Supponit  aures ,,  labra  , nares- 
objicit , 

Oculos  ér  ipfos  perlait  limon  - 
bus. 

Nec  jam  palato  partit  & lin- 
gu  am  rigat. 

Donec  cruorem  totus  atrum  corn- 
bihat 

Après  qu'on  avoir  aï n fi  égor- 
gé la  Vidime  , les  Pierres  de 
Gybéle  en  retiroient  le  corps  de 
delTus  le  Théâtre  , & alors  celui 
qui  en  a voit  receu  le  Sacrifice,, 
iortoit  de  la  caverne  tout  fioüik 
lé  du  fang  qui  degoutoit  de  fies 
habits  & de  tout  fon  corps , & 
dans  ce  hideux  état  il  fie  mon- 
itoit.au  Peuple , qui  fie  profter- 
noit  devant  lui  avec  les  fend- 
mens  du  plus  profond  refiped, 
& qui  dès  lors  le  regardai t avec: 
vénération  , &.  avec  une  fiainte: 
horreur  , comme  un  homme  ex- 
traordinaire & fiandifié  tout  aeu 
. . 

moins  pour,  vingt  années. 
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On  pourra  juger  de  l’idée  que 
le  Peuple  le  formoit  de  ces  Gens 
là , par  les  V ers  fuivans , qui  fi- 
nilfenc  la  Narration  de  Pru- 
dence. 


Poflquam  cadauer fianguine  ege-r 
flo  rigens  , 

Compage  ab  ilia  flammes  r et  rat 
xerint 

Procédés  inde  P ont  tf ex  vifiù  hof- 
ridm  5 

O il  entât  ttdum  vertieem  } 

àravem 

- - <£> 

V itt as  madenîes  atgue  amictuf 
gbrios:. 


’nquinatum 


es  con, 


Tabo  recentis  fordidum  piaculi  , >. 
Omnts  falutant  atque  adorant 
eminus. 


J’ai  dit  que  celui  qui  avait  re- 
eu  le  Ta-urobole,  étoit  dès-lors 
regardé  comme  un  Homme- 

fi  O'  vp 
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fan&ifié  pour  vingt  années  , & 
la  fuperftition  alioit  même  juf- 
ques  à le  croire  durant  tout  ce 
tems-là  hors  d’ateinte  à tous  les 
malheurs  de  la  vie.  Car  on  ne 
croyoi’t  pas  que  l'efficace  de  ce 
Sacrifice  s’étendît  plus  loin  5 ÔC 
il  étoit  permis  à la  même  Perfon- 
ne  de  le  renouveller  après  que 
les  vingt  années  ctoient  écou- 
lées, ce  qu’on  ne  pouvoic  pas 
faire  plûtôt. 

Cette  circonstance  particuliè- 
re des  vingt  années  ell  marquée 
bien  exprefifément  dans  une  an- 
cienne Infcription  de  Rome  ci- 
tée par  Gruter , laquelle  après* 
avoir  parlé  d’un  certain  Ulpius 
Egnatius  Favenîinus , qui  l’an  de 
Jésus  Christ  376.  fous  l’Em- 
pire de  Valens  èc  de  Valenti- 
nien , reçût  heureufement  le 
Taurobole  êc  le  Criobole  , per- 
cepto  Tmr.obolio  criobolioque  féli- 
citer , finit  enfin  par  ces  deux 
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V ota  gavent  inus  bis  déni  fufci - 
cipit  orbis , 

Ut  maciet  repetens  aurata  frotta 
te  bicornes . 

Ce  B/V  demis  orbis  fignifie,con> 
me  il  eft  a ifé  de  voir  , l’efpace 
de  deux  fois  dix  années  , après 
lequel  Faventinus  réitéra  le  Sa- 
crifice en  queftion. 

Moniteur  de  Saumaife  a dé- 
terré le  premier  quelques  Vers 
d’un  ancien  Poëme  manufcrit  ,, 
lefquels  , quoi  qu’imparfaits  en 
quelques  endroits, ne  laifïcnt  pas 
de  quadrer  parfaitement  avec 
les  Vers  de  Prudence , ôc  avec 
les  vingt  années  dont  nous  par- 
lons. 

f ‘ . K 

Qui  s tibi  Taurobolus  vejlem  mu~- 
tare  fuajit 

Injtatus  dives  fubito  mendie  us 

ut  ejfts 

Qbjîtus  & pannis  modicis  tepe* 
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Sub  terra  miffus , pollutus  fan- 
guine  Tauri  , 

Sordidus  , infect  us  vefies  ferv  ti- 
re cruentas, 

f^ivere  cum  fpértis  •viginti  ?nun~ 
dus  in  anrns, 

§■  3V 

, . f 

Le'  faur obole  était  une  imitation  dè‘ 
Baptême  des  chrétiens.  Remar - 
que  s des  saints  peres  fur  les 
T aur oboles. 

Tout  cela  achevé  de  me  ren- 
dre tout- à- fait  vrai-femblable' 
l’opinion  de  plufiéurs  fçavans 
Hommes , qui  ont  cru  avec 
beaucoup  de  railon  , que  le  Sa-' 
orifice  dont  nous  parlons  , n’é- 
toit  dans  le  fonds  qu’une  imita-' 
don  affedée  du  Baptême  des 
Chrétiens.  Et  certainement  Ton- 
ne pourra  prefque  plus  en  dou- 
ter , fi  Ton  fait  attention  , que 
§s  Marbres  antiques,  & les  Âu- 
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leurs  Romains  ne  commencent 
à faire  mention  des  Tauroboles, 
que  bien  avant  dans  Je  fécond; 
Siècle,  c’eft  à dire  après  que  la 
Religion  eût  fait  de  grands  pro- 
grès prefque  dans  toutes  les  par?» 
ries  de  PEmpire  Romain. 

Quand  le  nôtre  fut  fait , il  y 
avoit  déjà  bien  des  années  que: 
Saint  Pothin  envoyé  à Lyon  par 
Saint  Polycarpe,  avoit  commen- 
cé d’y  annoncer  l’Evangile  avec 
un  fort  grand  fuccès  , quoiqu’il* 
n’ait  été  martyrifé  avec  les  qua- 
rante-huit Compagnons  , que; 
dix  fepc  ans  après  r c’eft-à-dire- 
l’année  de  Jésus-Christ  i 7 7 * • 
6c  ainfi  les  Gentils  avoient  eu 
tout  le  terns  qu’il  falloir  pour 
connoitre  nos  M y Pt  ère  s,  & pour' 
prendre  envie  de  les  imiter. 

Mais  ce  qui  prouve  d’une  ma* 
niére  fènfible  , que  dans  cette 
otcafion  les  Payens  avoient  en* 
vue  nos  Myftéres,  c’eft  le  nom* 
glêxne  de  Régénération  &de  non- 
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velle  naijpmee  , qu’ils  donnèrent 
communément  au  Sacrifice  du 
Taurobole, 

On  voit  à Rome  une  ancien- 
0e  Infcription  citée  par  Gruter 
page  z 8 .où  il  eft  parlé  d’un  Ora* 
teur  célébré  nommé  sextilïus 
AgefîlauSv&àefius  qui  par  la  vertu 
prétendue  de  ce  Sacrifice  , fut 
régénéré  ( dit- on  ) & regénéré 
même  pour  toûjours  fous  l’Em- 
pire de  Valens  & de  Valenti- 
nien. 

Taurobolio  Crioboltoque  in  ster- 
num rendtm  Aram  facravit. 

Il  eft  vrai  que  ces  paroles  in 
sternum femblent.  ne  pas  s’ac- 
corder avec  le  nombre  de  vingt 
années , dont  il  eft  fi  exprefté- 
ment  parlé  dans  PInfcription  de 
Waventims , laquelle  eft  de  la 
meme  année»  - 
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Vota  Faventinus  bis  déni  fufci- 
fit  orbis. 

Et  avec  le  Vers  ancien  cité 
par  M.  de  Saumaife. 

yivere  cum  fperas  viginti  man- 
das in  annos. 

Mais  après  tout  on  doit  fe  fou- 
venir  que  c’ed  le  caraétére  fpé- 
cial  de  l’erreur  de  fe  démentir 
toujours , fie  de  ne  pouvoir  pas 
fe  foû tenir  ni  dans  tes  principes, 
ni  dans  les  fa u des  confequences 
qu’elle  en  tiré. 

Au  rede , ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  Infcriptions  Romai- 
nes fie  les  Auteurs  Payens’,  qui 
nous  aprennent  ce  que  nous  fça- 
vons  fur  ceteè  manière  de  régé- 
nération , qu’ils  voulurent  à nô- 
tre exemple, introduire  dans  leur 
faude  Religion.  Nos  propres 
Auteurs  nous  en  aprennent  bien 
davantage  fur  cet  article. 
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Tertullien  dans  fon  Livre  des 
Prefcriptions,dit  que  le  Démon 
pour  étouffer  la  vérité  , fe  rend 
le  Singe  de  nos  Sacremens , qu'il 
contrefait  & qu'il  copie  de  tout 
fon  mieux  dans  lesMyftéres  pro- 
fanes de  l’Idolâtrie.  A Diabolo 
ftilicet , cujus  J'unt  partes  interver- 
tendi  veritatem , qui  ipfas  qmque 
res  sacramentorum  divinorum  in 
idolorum  myjleriis  amulatur.  Il 
ajoute  enfuite  , que  comme  Jé- 
sus-Christ a fes  fideles , le  Dé- 
mon à fon  tour  a les  liens  quil 
flate  de  l’entière  expiation  de 
leurs  crimes,  par  la  vertu  d’un 
Baptême  qu’il  leur  promet.  Tin- 
pje  ut i que  credentes  & fi- 
, exf  iationem  de  lavacro 
cnpt.  repromittit . 

càp. 40.  Saint  Ambroife  reproche  aux 
Pa  yens  , qu’une  de  leurs  fuperfti- 
Amy,  tions  , c’eftde  s’arrofer  du  fang 
adrd.  des  animaux  qu’ils  facrifioienc  à 
leurs  faux  Dieux.  Sacrificii  vefiri 
riîus  ejl  beftiarum  cruore  confpergt. 
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Mais  entre  tous  les  Auteurs 
Ecclefiafliques , celui  qui  a pat-» 
lé  fur  nôtre  fujet  , avec  le  plus 
de  force  &c  de  précifion  }c’eft  J u- 
liusFirmicus  Maternus  , qui  flo- 
rifloit  dans  le  quatrième  Siècle  5. 
& qui  ayant  abandonné  le  Paga- 
nifme  , écrivit  contre  les  erreurs 
des  Religions  frofnnes  un  fçavant 
Ouvrage  qu'il  dédia  aux  Empe- 
reurs Confiance  & Con flans  , fils 
du  grand  Conflantin. 

On  Voit  dans  cet  excellent  Ou- 
vrage un  beau  Parallelle  que 
l’Auteur  fait  des  Sacrifices  des 
Payens  avec  celui  des  Chrétiens* 
Il  y dit  en  termes  très  formels  * 
que  dans  le  Sacrifice  des  Chré- 
tiens , le  Sang  précieux  de  l’A- 
gneau adorable  qui  s’y  immole 
pour  leur  * ,lut  , les  fait  cnfans  de 
Dieu  , les  racheté  , les  a fran- 
chit &.  les  confacre  5 mais  quart 
contraire  , le  fang  des  Viélimes 
que  les  Payens  immolent  à leurs 
Idoles , bien  loin  de  leur  être  de 
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quelque  utilité , ne  fait  que  les 
fouiller  encore  davantage  St  par 
nnefunefte  illufion  les  précipice 
eux-mmes  ? la  mort  Pro  falute* 
hominum  agni  ijlius  venerandi fan- 
guis  ejfunditur  , ut  Sanctos  fuos  Fi - 
lius  Dei  profufione  pretiof  fanguinis 
redirnat  : ut  qui  chrijli  fanguine 
libérant ur , m affûte  prias  immor- 
tdi  fanguinis  CONSÈCRENTUR. 
Nerninem  apud  idola  profufus  fan- 
guis  juverit.  Et  ne  cruor  pecudum 
miferos  homines  aut  decipiat , mt 
perdat  , polluit  fan  gui  s ifie  , non 
redimit , & per  varios  eu  fus  prê- 
tait inmortem. 

Il  s’explique  endiite  plus  en 
particulier  fur  le  Taurobole  , 8t 
il  le  recrie  fur  l’aveuglement  de 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  s’en- 
fanglanter  par  une  immolation 
fi  facrilege.  Sçachez  , leur  dit-il, 
que  le  Taurobole  St  le  Criobole 
en  arrofant  vôtre  corps  de  fàng  , 
noirciflent  vôtre  ame  d’un  grand 
crime.  Au  fortir  de  ce  bain  ini- 
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pie  , ii  faut  fo nger  à un  autre 
bain  pour  vous  purifier  des  ta- 
ches que  vous  avez  contra&ées 
dans  le  premier.  Croyez-m’en  , 
cherchez  une  fource  pure  de  vi- 
ve , pour  y laver  vos  crimes 
dans  le  fang  de  Jesus-Chrjst  > 
par  la  vertu  de  l’Efprit  vivifiant. 
Miferi  fimt  qui  profufone  facrilegi 
■ fanguinis  cruentantur.  TAUROBO* 
L1UM  VEL  CRiOBOLIUM fédé- 
rât a te  fanguinis  labe  perfundit , 
baventur  itaque  fordes  if  a quas, 
colligis , quœre  fontes  ingenuos > quat- 
re pur  os  liquores^ut  illic  te  pof  mul - 
tus  maculas  • cum  Spiritu  fanffo 
chrnfi  Sanguis  incandidet. 

Je  crois  qu’on  me  permettra 
bien  dans  un  fujet  profane  , de 
faire  en  paflant  une  reflexion  en 
faveur  de  la  Religion.  C’efi:  que 
ce  beau  paflage  de  Julius  Firmi- 
cus  paroitbien  décifif  en  faveur 
du  Sacrifice  de  la  Mefle.On  trou- 
vera  ces  paroles  dans  le  quatrié? 
nie  Volume  de  la  Bibliothèque 
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des  Peres  , à la  fin  du  vingt- 
huitième  Chapitre  du  Traité  de 
Firmicus  , qui  ne  contient  que 
trente  Chapitres  fort  courts , mais 
dont  la  brièveté  eft  compenlee 
par  une  force  ôt  par  une  folidité 
qu’on  ne  peut  trop  admirer. 

J’ajouterai  encore  ces  quatre 
Remarques  fur  les  Tauroboles 
en  général  , avant  que  de  venir 
au  détail. 

Primo.  On  joignoit  quelquefois 
à Cybéle,  (on  favori  Atis.  M.  D. 
M.  JDEÆ  ET  ATTIDI. 

Secundo,  C’étoit  fouvent  des 
Villes , ou  des  Provinces  entiè- 
res qui  faifoient  les  frais  du  Sa- 
crifice , 5t  qui  nommoient  un 
Député  pour  en  recevoir  l’expia- 
tion en  leur  nom  , 6c  alors  on 
marquoit  pour  l’ordinaire  dans 
Plnfcription  que  la  Ville  ou  la 
Province  avott  fait  le  Taurobole, 


& que  Ion  Député  l’avoit  reçu, 
Tmrobolium fecit  Or  do  'L(*Mor&tçn- 
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Tertio . Quand  un  Particulier  en 
fai/oit  les  frais  , le  Marbre  en 
faifoit  ordinairement  mention  , 
en  ces  termes  : 

C.  Jul.  Secunàus  Taurop.  accepit 
Hojtiis  fuis, 

\ 

Quarto,  Il  paroi t par  un  grand 
nombre  de  Marbres  antiques  , 
que  les  Femmes  étoient  admifes 
auffi-bien  que  les  Hommes  , à 
recevoir  dans  la  folle  l’expiation 
du  Taureau  * en  voici  un  exem- 
ple dans  celui  de  Leitoure.  Va- 
lentina  Valentis  Filia  Tauropol. 
fecit  Hoftiis fuis  $ Valeria  Flora. 
Car  deux  perfonnes  s’unidoient 
iouvent  pour  le  recevoir. 

il  y a à faire  fur  les  Tauroboles 
en  general  plusieurs  autres  Re- 
marques qui  lont  efientielles  à 
cette  matière.  Mais  comme  «elles 
entrent  naturellement  dans  les 
notes  que  je  fais  ici  fur  nôtre 
Inlcription  , dont  je  vais  déve- 
loper  toutes  les  paroles  fort  en 
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deuil  , j’ai  crû  qu’il  falloir  les  y 
renvoyer  pour  n’être  point  obli- 
gé d’uler  de  redites , & de  ma- 
nier deux  (fois  la  même  ma* 
tiére. 


NOTES 


Sfo  '.f  ' >0  7 ,''r 


/ 


V .. 


S ' A 


i 


\ 


? 


